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nairement qtiun certai 
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Fm uefuijfe être trof circmffeli four 
ne fe fo'MtfréTJinirJluifciita, il efl 
mpsjjlble tprès avoir II! ce&i-ci, de n'y 

Cejfrit du Cardinal; rèlévatim a 
KMH^ •* fi» g^, Uplm-9*fe 

a ta mblejji de Jesexpremms ÉftJfSM»,' 
entrent fntUrement jci; mais j*j|^ 
ijl«>.gwllè dkiet'fitg'de tfatiiré^^ 
txpUv^t-pn pas ? toutes trait/es avec 
tant dè.^lidtt^y que Pou voit èieh'q'^il ■ 
Ks comiijîiit far ii»ifrofoade'medicdr 
;§?. '[oîifenuè d'une exfêrieuce coÀ/iÀ- 
^^f.y -M ?»V/ /toit_ feulcafaHe'^de tes 
jour. " y _•■ .?' '---^ 

p'eud m extrême flalj^ 
•s Jes meilleurs j4uteurs^ 'les 
' ' fS les •TfAepei Toitti- 
îs donnent 'fur ''le's'friiici- 
[énemens ' qu'ils' ràioHtihi', 

%mS^^,i^y hiiiii^t-.ne'raiffment 
_-fU '^Wtaj'^S'Jàtii'k C^iUfMiis 




^W^I/S. rit 

eues à Je déméler^^f4ifiÀloédf>eNifj^^ 
hht/erMk*m^Jtjp»ïéie tnéme^ce 7^ 

fiimnffidenakks^'cRtfyiÊurfm d^fEu^ 

fur>Jk fimù»é' lê^far fi» cUmtf^ ÎM 
Jùrmonté une mfitùté d^âftacks àt#Mita 
ifèffitti^ià^ùt^ùem^eiiikld^fékt autre 

-■■'^Jt^ymutdfmjamitt* Owuragefhs 
'^mileià cèttiTfi^'^npfellés^îd^miie^ 
'0te0 Mj^g^iirvsf^^s^^iûki^>i0i^^f^t^ 

^egs'l-'^t'^Fa'onm^ ks ^Minéjk^s'^ i^ 
GMjèHktvdSjEtKt 'i JèsyEaleJ^i^, 
iesifNûifle^ tyb«yj£ig(^2rW^^{4^^ 
/ans, enfin toutes fortes 4»^^^ë¥fim^y 
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re âe vouloir far des f orales t«ie%»Ht 

ikm^ém f^ ,U»mém^M qiù.^ 
m*o»Mi<mttiraft. 4muriMa kOure 

/'WWWW^I^^MB» :.;•,•^ .'< ^ avvjt KU'V'.s .W^i" 
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étmf de deux ê^hwté^mu^tï fimt 
r0m^ wjimf éêmcmféefiamt. Les 
fkxeffm^gèlesmP été réuMks dêm 
-éettfMtiéme J^imfwffitny mmt f'm 
mwnmm mméJiBsfer ifr^mrès; tr*^ 
t^Jeéumir vmfiaréhîffté^deHMéi 

fmmjg^^mmt été fniefÊit le Ckfdimd 

de J^IMamJnèmémin comme H émet 

wciré f i e tm mt mét&idffmf ^Uy 'a apfé- 

^suKt'^^^ /iem^menûé fin Oitwage 
pair tftiè ^ëUe j ttfin 'qm les Mâ$ii» 

Tes fimai^mgtut fMS les mes fiirits 

mslresi ■. m^ 

OnfiTAfims dtme fmfris âuthre 
'rskfremitr djÊf'an^ qtt'tfatle ée h 

\qwtp^mmé»,^iiil>iM^^iim^ ên^èbm, 
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, Jit^ai& m^i^iiis&ekefit 
trente buif; cependant en d*/mee$^ik 

dtmtmmiJ^yi fi^ejiiftm>é^éerk 
féJ^tes^ifj^^ivaiU: Wn^nhr^des 
^}qmJe mère Ou^ Ctu^J^ 

S M 'Bme M^oàGmf^eur 
uchejfe de 'Sitvi^e, firent ffoar 
r ^^ÇtrutMe^mpinfi^kur 
K^ihm é£rit.€e chaftàrevmftès 
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Cmme il ne f*»^fW^34SlS/:. 
filKe de Louis XW. mfeutitiféreraue 
ce Teftiment était déjà fait, cet Eve. 
ment étant trof cmjidériéle pour avoir 
ont 
tfa 
Ut 
Jiti 

dis 

<91 , ,.„. 

écrire Jm Tefament Tolitiqne par 
nne autre main, il ne s'eft fins trouvé 
en état d'y travailler lui-même : c'efl 
ce qui feut avoir caufé cette omifi 
fim. 

toutes les Notes qui fe froment 

'ffjM' premières Éditions font du 

■Makufirit ; mais les Obfervatiom 

hifto- 
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; Auffi-f ^ i!^\i ^ plu 1^ Viô T R B M A^ 

Iê S T É , 'tnç donner part âttmâhîciricnt dé 
Ses Affaires; 'je me pfôpofai dé tfoublict 
ftucuntf diôie âui put détJendre de moti 
înduftrîeV'^pour£aciUter les^gçands DeC- 
feins qt/ÎLUe 'kVoit , aufli utiles à c6t Etac » 
que glorieux a Sa Perfoiinc. "^ ! 
Dicà ' ^àyânt bcni mes * liit^iitîonç, ju(^ 

Sacs à tfei point ,.. que la* Ver tu & le bon- 
cur de 'v^ RI: ont étdfirié lé Sîéclc 
prefent , & feront en admirktipn à ceux 
- /. Fmif. A <lç 



j^ Test. Polit. 
de l*avcnir. J'cltimat que les glorieux Suc- 
cès qui lui font arrivez m obfigcoîenc à 
Lui ^ire Son Hiftoire , tant pour empé- 
cher'que beaucoup de circonflances , di- 
gnes de ne mourirjamais darulamémoî- 
redcsl^^nime;, nçfu/Iep^ çtiféyetics dans 
l'oubli^ parlNgtibniiice de ceuw qm ne les 
peuvent rcttvptr,GcMDBic tqqi, («u'afin que 
Je paflëfcrvîc âc'réglê à l'avenir. Peude 
teiDpira^ftAyMrcirceite^nrâe, je me 
mis'à y rrrffriifterf «iwanrquejc-flcf ou- 
vfiis comujcnccrt^opto.t, ^c9ycj_cjoc dç- 
■râsfiBir^a\vcc-«ha vie. '^ ■- -. ■■ -i 
J'ama0ài non rculcmcnu^cfqmlaiiu- 
ti^d*ugtc^^vr^, m^qi^luseft, 
j'en réduifîs une partie en ordre , £c mis 
le cours de quelques années quafi en l'écac 
auquel je précendois te mettre aujqjirl 



Dt C. DH Ri ckBu fia . >Ch'. I. j 

IS^tant réduit à cette extrémité de ne 
pouvoir faire en ce Tajet*, ce que je déÔ^ 
pois avec paifîon pour la gloire de Vôtre 
Perlbnne, & poui^d'avantage de. Vôtre 
Ëcat^ j'aijaû) qu'au moins je ne pouvois 
me difpenfer.^ latflèr à'V; M., quelques 
-Mémoims,dece que j^eftime le plus tmpor- 
taocppur k Gouvemement de ce Royau- 
me, ianien étsetTcrponfable devant Dieu. 

: Deasr chdkt m'obligent à entreprend 
<ire cet Ouvrage. La première eft la crain-^ 
te 8c le déiîr que j'ai de finir mes jours 
avant ^ue le couns des Vôtres (è termine. 

.'La ièconde eft la i^déle paffion que j'ai 
peuples Intérêts de V. M. laquelle me (ait 
noO' feulement défirer^e La voir comblée 
de prbfpérité durant fiïa vie $ mais méfait 
encore fouhaiter ardemment d'avoir lieu 
d'en pouvoir voir la continuation , lort 
lepxr \fi tribut ioilvicable que chfican doit 
pa3rer k la Nature , m'empêchera d'en 
pouvpir être le l^motn^ 
ç Cette Pièce verra k jour fbus ]e titre 
deDDon/neftameàt Politique; parce qu'eU 
Je ttft rfàise poinr fervir ^présma mort , a la 
Polioc&âla conduite jqe Vôtre .Royau- 
me^ fi V.M.fenjo^digioe. Parce qu'el- 
le- contiendra mes xknniers déiirs a cet 
égardy & qu'en V^msla laiflànt, je con- 
ûgiick y« m. tout ce que je Lui puis lé- 

A a gucr 
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guer de meilleur ^ quand il plaira, à Dieu 
m'appeller de caie vie- / 

Elle fera conçue en termes les plus 
cours 9 fie les plus nets qu^il me fera pof* 
fibfe , tant poiir fuivfc mon génie & ma 
façon d'écrire ordinaire , que pour tnHu:- 
commodcr l'humeur de ViJVl. qui a. tou- 
jours aimé qu'on vint au point en pt^ade 
mots y 6c qui fait autant d'état de la fubr 
ilancedes cnofès , qu'Eiio appréhende les 
longs diftours dont la plupart desfaoni* 
mes fc fervent pour Ic^ exprimer, ji ' 

Si mon Ombre , qui paroîtra dans ces 
Mémoires 9 peut après ma mort contri- 
buer quelque cho(e/au Règlement de-^ce 
grand Etat , au Maniement duquel il Vous 
a pIû me donner plus.de part que je n'en 
mérites je m'eftîmcrai extrêmement heu- 
reux. 

Pour parvenir à cette fin Jugeant y avec 
raifon,quelefuccésqu^ilaplû à I>teu don- 
ner, parlepaflé, aux Rélolutions que V. 
M. aprifes avec (es plus.fidéles Créatures*, 
cft un trè»>puiflànt motif pour Là convier 
à fuivre les Avis que je Lui veux* donner 
pour Pavenin Je commencerai cet Ou- 
vrage , en Lui mettant devant les yeux 
un Tableau racourci de Sesgrandes Aoions 
pafTées , qui La* comblent de ^oii^er« fie 
peuvent être ditcsàtresjiifietttrc^ icFoiS- 

dément 



Du.C. DE RrCKEa&y* . Ch. I. f 

dément folide de la félicité future de Son 
Royaume.^ . "• ^ 

Ce rapport fera tait avec tant de Sincé- 
rité, au jvigemenc «de ceux oui font fidèles 
Témoins de l'Hiftoirc de Vôtre. Temps, 
qu'il donnera lieu de croire atout le Mon- 
de j que les Confeils que je donne à V. 
M. • n^auront autre motif que les Intérêts 
de PE'tat, & Pavalîtage de Vôtre Perfon- 
ne , de laquelle je ferai éternellement» 



SIRE. 



Trés-humble, trés-fidéle, trfs-oWiT- 
fant , trés-p^fiionné » & trés-obligé 
Sujet & Serviteur, 

ARMAND DU PLESSIS. 
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C H À PITRE P REMI Ë R. 

é ■ * 

Succinfe Narratkn dâ toutes lis grandes^ 
AEiions du Roi^ jufqu^ à la Paix faite en 
Van ,, 

LOrs que VÔTRte Majesté' 
fc rélblut de me donner en même 
temps & l'entré de Ses Conlèils, & 
grande pdrien 8ff coftfiance pour lai diredi- 
dndt ftri^ AfFarres^ je pïji dire aVec vérité 
queles Huguenots pâf tâgwient l'État avec 
Elle ,• . que les Grands fê éonduifoient com- 
me s'ils n'euflent pas été Ses Sujets , & les 
plus puîflans Gouverneurs des Provinces, 
comme s'ilseuflènt été Souverains en leurs 
Charges. 

Je puis dire que le mauvais exemple des 
uns Se des autres étoic fî préjudiciable à ce 
Royaume , que les Compagnies les plus ré- 
glées fefcntoicnt de leur dérèglement, & 
diminuoienc en certains cas Vôtre légitime 
Aut^f it<â, autant (pi'it^Jeur écoit poflTible , 

pour 



DuCbiftiCHÇÙEU. Ch. I. . ^ 

Ïfour pôrccrk leur aa delà des termes de 
a raifoiK* ^ 

Je puis dire que chacun mefuroit (on txié- 
rite par fbn audace 3 qu'au lieu d'cftimer 
les bien-faits qu'ils recevoient de V. M. 
par leur propre prix ; ils n'en faifoient cas 
qu'autant qu^ils étoient proportionnez au 
dérégleuient dci leur fàntaiue , Sc que Ids 
plus emrepi'enans ëtôient eftimet les plus 
^S^s , & ife ttôuvoicnt les plus heureux.* 

Je puii cnççre dire que les Alliance^ 
Etrangères* ètôlent mépriféés > lc$ Inté- 
rêts particuliers préférés aux Public^ 3 en 
un mot )^ 5^ j'gnité de la Majeflé Royale 
étoit tellement ravallée , & fi différentç 
de ce qu*clle dcvoîtêtrç, par le défaut de 
ceux qui avoicnt lors la principale con- 
duite de Vos Affaires t -qu'il étgiç prcfquc 
împoffibïè delà rcconAdîtré. ' 

On ne pouvoir tolérer plus longtemps , le 
Procédé de çôux à qui V. *M, avoit con- 
fié le Timon de Soh jitat , fafls tout per- 
dre > ôt d'ai^rfe part on riè^ouvoit auflilè 
changer tout d'un coup (ans violer le^ Loix 
de la prudence, quitté permet pas qu'on 
pafle d'une extrémité a l^aûtre fans milieu. 

Le mauvais étac dé ^ Vqs" iVffaircs ftm- 
bloit Vous contraindre à des réfolutiorxs 
précipitées i, fans éleâion de temps &: 
de moyens ^ ' & cependîant IV faloit'fàirc 

A 4 choix 
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choix en tous les 4euK^ pour tirer profit, 
du changement que la néce&té exigeoit de 
Vôtre Prudence. 

Les meilleurs Efprits n'eflimoient pas 
qu'on pût paÛer fans naufrage touslesécue- 
ils iqUi paroifToient en un temps fî peu adu- 
ré , la Cour étoit oléine de gcn^ qui blâ- 
xnoiènt déjà de témérité ceux qm vou* 
âroîent Tentreprcndre j i5c t.QUS içaçh^ns 
que les Princes font faciles à! imputer a 
ceux qui font auprès d'eux , . l^és mauvais 
fuccés des chofes qui leur ont été bien côn- 
féillées^ fi peu de gens fe promettoientùn 
bon événement du changeipaent !Ç)u7Qn.p]U- 
blioit que je voùlois faire » que beaucoup 
tenaient ma chûri: aflurée ^■\ ayant même 
gue V. M. m'cûç élevé. 

Non obftant toutes cc^diiKcultess^que je 
repréfentaî a V.: M-- cohn'oiflarit ce que 

Îpuvent les Rois, Ibrlqu'ils uferit bien de 
iCurpuiflance, j*o|ai Vous promettre (ans 
témérité, à mon avis , que Vous trouve- 
riez le bien de Votre Etat , {k: que dans peu 
de temps Vôtre prudence y Vôtre force , 
& la benëdiétion de Dieu«, donneroient 
cette nouvdlë face à ce Rojraume. 

Je Lui promis d'employer toute mon in- 
^duftrie, &£oùtç l'autorité qii'il Lui plai« 
ifoit me donner pour ruiner le Parti Hu- 
sucnot , r^bjiiuer Poigueil .âes Grands, 
*•" • ' '•■' ^ -rédui- 






réduire cous Ses Sujets en leur devoir,: &: 
relever Son Nom dans les Nations Etran- 
gères , au pointoù il devpit être. 

Je Lui repréfentai que pour parvenir à 
une {Iheureufe fin » Sa confiance m'étoic 
tout à fait néceilâire ^ . & que bien que par le 
ptlTé , tous ceux qiâi L'avoieht fer vie n,*quf^' 
fentfointeftiaié de meilleur 5c de plus (eur 
moyen pour Tacquerir & pour la conferverv 
que d'en éloigner |a' Reine Sa Mère , JQ 
prendr ois un chemin tout ^ contraire , 8c 
n^obmettrois aucunecHoif^ui dépendit de 
moi) pourmâiWénir'Vlm. enune étipité 
UDion , importante à Leur r4puta;ion 2c 
avaQtagej^fe au bien^u Royaume. 

Âinu que le Succés,qurafuivilesbonnes 
intentions qu'il a plu à Dieu me donner, 
pour lé Règlement de cet Etat, judifiera 
aux Siècles à venir la fermeté avec laquelle 
j'ai cboftamment pôurfuivi ce DefTeini au& 
û V» M. fera- t-elle fidèle Témoin, que je 
n'ai rien oublié de ce que j^ai pu pour em- 
pêcher que Partifice de beaucoup de mau« 
vais Efprits ne fut afiez puiflant , pour divi- 
fer ce qui étant uni par nature , de voit auili 
Têtre par la grâce. Si après avoir heureufe» 
mehtréfifteplufîeurs^annéçs â leurs divers, 
efforts, leur malice a enfin prévalu j ce m'elt 
une extrême confolation qu'on ait fouvenc 
ouï fortir de la bouchfe de V «M. que lors que 

A jT je 



to *' Te s T. P o r- r T. 

jépenfbîsie plus àla Grandeur de la Reine 
SaMéré, elletravailloitàmaruine. 

Je remecsàéclaircir cette matière en un 
autre lieu , pour m^àttacher préfentemenc 
a mon Sujet, Scnerompre pas Tordre que 
jcdoîsgardcren cetOovragc. 

tes, Huguenots qui n*ont jamais perdu 
aucune bcçafiotl d'augmenter leur Parti, 
ayant furpris eà 1624. certains Vaifleàux, 
quelle Duc de Never&^réparoit contre le 
Turc, firent eri fiiité un Armement très* 
|)uifl&nt contre Vôttè'Maj efté. 
* Bieh'qaele(binde'la Marine eût été, 
jufqu^ilors » tellement abandonné , qu'Ella 
n'eût pas un fcul Vaifliau , Elle le con- 
duifit avec tant d*addrc(ïc & de courage, 
qu'avec ceux qu'Ellc put ramâflcr. de bcs 
Sujets , 20. de Hollande , & 7. Rober- 
gcs d'Angleterre , Elle défit l'Armée que 
les Rdchelois avpiènt mis en Men Ce 
qui arriva avec d'autant plus de merveille 
& dfe bonheur, qu*Elle'tiracctefietaVan- 
ti^geux , d'un recours , qui ne Lui avoit été 
46tiné que pour La fervir en apparence. 

Elle prit par même moyen Tlfle de Ré, 
dont les Rochelois s*étoient injuftcràenc 
dés long- temscmpattfs'^lle mit enjdéroute 
4. à y. mille honrmfcfs quMlsy avoient fait en- 
trer pour la défendre , , 8c contraignit Sou- 
bizcy qui éroit le Chef , de s'enfuir en OIe« 

i ' ronj 
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jron, d*où(ësAtnîs nelecfaafférentpas(€U« 
lement, mais même horsdu Royaume. * 

Cet heureux Succès^ redaiiic ces Amet 
rebelles à une Paix fîglorieufe pour V<Ma 
que lesplus difficiles à contenter en furent 
fort iattsfaits , & tous avouèrent cu*il ne 
«?en étoit point encore fait de pareille 

LesRoisy Vos PrcdécefièurS) avoient 
par le paâe plikôt reçu que donné la Paix ï 
leurs Sujets ^ ^ quoi quHls ne fufiènt diver- 
tis d'aucune Guerre , U^^f^^^t en tous 
les Traitez qu'ils faiibienc> avec eux i £c 
bien que V. M. eut en ' ce temps-là be- 
aucoup d'autres occupations. Elle la don^ 
na lorsen&refervant leFort*'Loiiis , com« 
me une Citadelle à la Rochelle ^ 6c les I(^ 
les de Ré» i6c d'Olerou^ comme deux 
autres Plaoesp qui n'en formoicnt pas une 
mauvai(ê circonvallatfon. 

AumêmetempsV« M. garentitleDtic 
de Savoye de l'oppreffion des Ëipagnols, 
qui Tavoient attaqi;ié ouvertiement ^ & bien 
qu'ilséuflentnnedesgranàesArméesqu'oa 
ait vu de longtemps en Italie » & ou-elle 
fût com mandée par le Duc de^^ria , Homh 
me de tére 3 Elle les ^pécha de prendre 
Veruëv dont Vos AimeS) îfointes avec cel- 
les duDik de Savoye, foutinrent le Siè- 
ge avec tant àc gloire, qu^ils furent enfin 
contrtûmsde lele ver avec honte* ^ ^ 

Les 
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• * Les E(pagn6ls s^étant pea après rensi^ 
du» Maîtres de tous les Paâages des Gri- 
fons , & ayant fortifié les meilleurs Polies 
de, toutes leurs Vallées , V. M.j ne pou- 
vant i par unefîmple Négociation , délivrer 
Ses Anciens ailliez de cette Jnvaiion , en 
laquelle ces injûftes Ufurpateurs s'affer^ 
tnUIbient d'autant plus aifément , que le 
JPq>eles&vori(bit , fous la vaine efpérance 
4]u'ils Lui donnèrent de procurer quelques 
avantages à là Religion , fit par la force 
deSies Armes, cequ'Ëlle n*avoit pu obte- 
nir par celle de la Raifon. 

. Elle eûtpar ce moyen affranchi pourja* 
mais cette ISation de la Tyrannie de la Mai* 
Ton d'Autriche , fi^FargisSonAmbafladeur 
.en Ei'pangne n*eût, à la foUicitation du Car- 
jdinal de ËeruUe , { Êiit (ainfî qu'il Ta confef* 
fé depuis) (ans Vôtre (çû, & contre les Or« 
dres exprés de V.M. un Traité fort defa- 
.yantageux, auquel Vous adhérâtes enfin ^ 
.pour plaire au Pstpe , qui prétendoit être . 
aucunement intérefié dans cette affaire. 
. . Le Feu Roi Votre Père, d'immortelle 
mémoire, ayant fait défi ein de marier une 
de Mefdames Vos Sœurs en Angleterre , les 
.Ëfpagnols cftiméroit devoir troubler uii 
4el Projet, &fe mirent en tête d'y marier 
.une de leurs In&mes. Le Traité en étanc 
conclu I le Prince de Galles fut fi mal con^ 

fcillci 
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(èillé, qu'il voulut bien fe commettre à It 
difcrétion d'un Prince , qui étant Maître dé 
fa Pcrfonne, lui pouvoit donner telle Loi 
quebonlui fembleroit ^ êc paÛa inconnu par 
la France , pour l'aller épou fer en Efpagne. 

Aufli-tôtqu'oneneûteuàviS) onnego- 
tia de telle forte, oue non obftant les hon« 
neurs indicibles qui lui furent rendus en cet-' 
te Cour, où lé Roi lui donna toujours la. 
main droite , bien qu'il n'eût pas lors la Cou- 
ronne fur la tête, le Mariage (è rompit} fic 
peu de tems après , celui de France (e t rai ta 9 
le conclut & s'accomplit, avec des Condi- 
tions trois fois plus avantageufes pour la 
Religion , que celles qu'on avoit projetti^ 
de propofer du tems du Pt\i Roi. 

Peu de temps aorés, ilfe forma des Ca^' 
balles puidantes oans la Cour j ceux oui. 
avoient lors la conduite de Monfîeur VÀ^ 
tre Frère l'y embarquèrent , autant que (bn^ 
âge l'en rendoit capable. > 

* Etant contraint de dire , à mon grand 
regret , qu'une Perfonne de la plus grande 
confidération , s'y trouva infenfiblemcrit 
engagée, avecplufieurs autres qui fomen* 
toient& fui voient fcs paffions: Je ne puiâf 
omettre le mérite que Vous acquîtes de-^ 
vaut Di£U & devant les Hommes, ea 
fupprimant l'éolât qu7eat eu fa conduite* 
peu prudente 9* H Vous a'^u^&ék fagemcnt 

diffimu*» 



didimulé cpquc Vous pouviez rirorimer y 
avec autant de Teurecé que de raiton. , 

Les Anglo^ (c portèrent aveuglément: 
dans ces Cabaltes) jbeaucopp de Qrands du 
Royaume s'y mireot bici> avaiit j le Duc 
deRjohan Se k Parti Hugiagnot dévoient 
faire la Guerréftu dedans, an même temps 
que les AqgMs attai<)u6roMlt^4VûC une 
poUTante Airmée Nav^e ks Jflpç & les 
Côtes de çet:Ç«t. 

: ;La Partiiefembbit6bie;i£»tf que peu 
CFoy oient qu'0n pût réfifl^e^i ^ force des 
Conjun^z. CepcndamlafM-î^du Colonel 
Dornano^ 4^ J>ue de VjaqdQOne, & du 
Qrand P»eui^ ;. le cbatimiem de Chalais, 
&réloign«f»ent4e'quelque3Prince(res dîG- 
Hpérentenlone^tteCabaUe» que tous les 
Defleins prp^ettex dans laC!wr , contre 
V.M. fureac di^pez & Ans eâFet. 
: Commpçene fut ps$ fans grande bonté 
& (ans prudence tQutejnfemble 9 que Vous 
çoD(çDtites^1>T;iiltes au Mariage de Mon- 
fieur Voi€t Fuere s la fincérité avec)aqueU 
le Vos vrais Serviteurs prirent la hArdiefle 
de repréfenKsr auparavant ^^ k» jnconvé-. 
aiens qui en pouvoient arriver ^ £it une 
preuve bien J»yak de leur fit^lité ^ & un 
t^ojgo)^g9l]^n*afli«réqu7iten*a voient pas 
4eirpinde VousÛNTprendie./; 
^; PafiêiK)B|,(»£imbarras qnîiÔBDbloieoo 
•.:..-!» affoi- 
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^Sqi^^y^ïc Paiflâpce i rîçn ne Vous pûc 
çD^eçherd' f^n'êt^r lie* cours des Duçls qut 
le çhâtin^m des $j^TS BoutteviJk Sc dç8 
Chapelles. J'avoue que mon Ërp!;ic pefut 
j^oaûplusCpmUtx'uqtt'ai'CCHfi ooc^ou, 
op^à,peti^pA9*jeii)'j9œp|idketf deicéder. àU 

l9,v|il<3ijirdecçs deuf-jeiiiies Geodh-hom^ 
ip^kiiprîmpkaû^roMirdc tout le mimàc^ 
aa^f«^4rcsdesPeifo9uesles pbis qualifiées 
de k Cour , : 8c w%^ itapotixmim, de mes 
pW proches Pafens. . /. ..; 

. ; jges : laiim^s de, hun, JPçmmç» ner : «ou- 

rami^e^t étre«r^ii€s;aù«1[par t'ftfiàfioki dtt 
MW3 'Mt d0ft9^Âtltt jRpiide de; néfifti^î a 

%/^l\pfiq9»^^é'cn}^d^ 1 Wec dcâ grands 
Wi^épumÂ ^làei^Mn^oh tvoÂeitfi fiilt 
|)$t|r 1a Qwtm ic>V^iM. ittt oWigfe.des'y. 
oppofôr par la force. i i v . ' 

f ; p Ç^ gfipemis de r^fïm defomditeuc en 

fj^VousyiûteràViUc-Roi. Ce 



Ce fâcheux Âccidenr^Àc la wmv^iicon^ 
duite , que le Coigtieux & Pu^^Lau^ehs 
voulurent de nouveau fâireprendre à Mon- 
fieur, n'empêchèrent pasqu'on fie réfiftât 
par Vôtre feiile Ombre à tous les efforts de 
cette Nation beUiqqeuie. Et V, M.tieiUt 
pas plutôt guérie ^ <iu^Elle (ecourut ïa P^ëé 

3u'its aVoient affiégée-, ^ju'EUe défit leur 
Lrmée ipar un CoblMt>fignalé (ut- Terre'^' 
qu'ElIe.éloigna leurs Forces Nâv^s de 
Ses-Câttts, & les cohtMitgQit dé regagoeif 
leurs Ports. : I 

-Vous Attaquâtes dflfiike la Rochftllè^ la 
prît^sapfèsleSi%cd^ut)àn db dûfébl - Et 
V.JVÎ; éconduiM^eo^tMH^e prtldeHMé^ 
qu^bum^'Ëllcf^^^o les Eipâgnds'iië 
défiroièût ni la pri(e -patticùliérë âaXljsé 
Place ^ ni en général la piidtpérké de Ses Af^ 
fàires, -jugeant que li^r^Ie âppai^eAèt de 
lewr^iiftmLui pou voit (ervir'<!ans Uirtépùt^ 
tationdu mondes & qû*Ëlle nS lbi%H: {Hké 
peu, ifif ar un TTaitè^lle les edfj^hoic 
de fe joindre a;ux Ati^HH ' (fAét<Âtx^^ 
Ses Endcmis déclarée i| Elle en pâflit uH 
avec eux , <]uiproduifîtlelcul effet qû^EIlâ 
s'en çtoit promis, ^^'ri'.il. ;. | • 

Les Ëipagnols qtfiù^a^ent autre àiCkin 
que de :Vimis donnerdefiinples^appfa^sncè^l 
à rombre defquelteilsipuffeni eh ^Vbfà^ 
ferfcrlàCtPlTeîûi ie^ViM. ÔE li Pflfb d^ 
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cette Ville , animçrem autant qu'il leur fut 
poifibie les Anglois à la fecourir. Et le Car- 
dinal de la Cuevaleurpromîtàcettefin'en 
termes exprés, que fon Maître n'envove- 
roit aucun fecours a V.M.q(ïelorsqu'Ëlle 
n'enauroitplusdebefoin) & qu'il le retire* 
roit avant qu'il leur pût nuire;Ce qui fut fi'ré« 
ligieufement accompli, que Dom Federic 
Amiral d'Ëfpagne, qui ét^t parti de la Cou- 
rogne avec quatorze VaiflÉiux, après avoir 
(çu la défaite des Anglois efJKé, ne voulut 
jamais demeurer à la Rochelle un leul jour , 
furlebruit qui couroicqu'il venoîtune nou- 
velle Flote pour (ècourir cette Place. 

Cette aflurance donna l'audace aux An« 
glois d'en tenter par deux fois plus hardi- 
ment le fecours, Se la gloire à V. M. de la 
prendre par Ses feules Forces àlavûëd'une 
puiflànte Armée Navale ,' qui après deux 
Combat inutiles: eût la honte de leVoiren- 
tièrement privée de fès fins. 

Ainfi en même temps l'infidélité & les ru» 
fes de l'Ëfpagne furent (ans effet > & celles 
des Anglois lurmontées d'un même coup. 

Pendant ce Siège, les Efpagnols attaqué-, 
rent le Duc de Mantouë en Italie; iUpri- 
rent exprdlëment ce temps, croyant que 
V. M. ne le pourroit fecourir. 

Le Cardinal de Berule, & le Garde de» 
Sceauxde Marillac, ccrtifeilloient àsV.Mw 

/. Partie. B d'aban- 
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Ce qui eft de plus grande coniîdération 
en une aâion fi glorieulè , eR que Vous rui- 
nâtes abrolutnenc ce Parti, lors que le Roy 
d'Elpagne tâchoît d e le relever & de PafJcr- 
mir plus que Jamais. 

Il venoit fraîchement de faire un Traité 
avec le Duc deRohan, pourfbrmerencec 
£tat un Corps d'Etat de Rebelles à Dieu & à 
V.M.tout enfemble, moyennant un mili- 
on qvi*il lui devoit donner tout les ans , & 
dont par ce moien il rendoit les Indes Tribu- 
taires à l'Enfer. Maisces Projets furent fans 
efiet : Se au même temps qu'il eût le déplaifir 
de (çavoir que celui , qui de fa part , étoic 
porteur d'un fi glorieux établifiement , étoic 
mort (ur un Échafaut par Arrêt du Parle- 
ment de Tholoze, qui s'en trouva faifi. V. 
M. eut le contentement & l'avantage de 
pardonner à ceux qui ne le pouvoient plus 
défendre , d'anéantir leur Faétion , & de 
bien traiter leurs perfonnes, lors qu'ils at- 
tendoienc le Châtiment des crimes qu'ils 
avoient commis* 

Jefçai bien que l'Efpagne penfc fe laver 
d'une aâion fi noire » par le (ècoursque Vous 
donniezaux HoUandois^ mais cette défenfe 
éft aqfiimauvaife que leur caufe. 

Le fens commun fait connoître à toutle 
monde ) qu'il y a bien delà différence entre 
la continuation d'uq fecours établi par un 



fojct légitittic, fila défenft naturelle Tcft , 
& un nouvel établifîemenc manifeftemenc 
contraire à la Religion & à Illégitime Au- 
torité que ks Rois ont reçàdu Ciel fur leurs 
Sujets. 

Le Roi Vôtre Peré n'entra jamais en Trai- 
té avec Içs Hollandois, qu'après que le Roi 
d'Eipàgnc eut formé une Ligue en ce Ro- 
yaume pour ulurper la Couronne- 

Cette Vérité eft trop évidente pour pou- 
voir être révoquée en doute, & il n'y a pas 
de Theolbgieau monde, qui ne puiflcdirê, 
làns aller contre les pînçipes de la lumière 
naturelle , qu'ainfi que la néceffité oblige ce- 
lui à tjut on veut ôter la vie, de fcfervirde 
quel quç Tetours que ce puiflc être pour la ga- 
rantit s. auflS un Prince a-t-il droit défaire 
le même pôur éviter la perte de fon Etat. 

Gc qui cft libre en fon commencement, 
devient quelque fois néceflaire dans la fuites 
Il n'y en a point auffi qui puiflcnt trouvèi^à 
redire à *la Haifoff que V . M . entretient avec 
ces-Peupîes , non feulement en conféquence 
dcsTfâttczclù Feu Rot ; tnais de plus, parce 
que PEfpagne ne poâvant n'être pascenléc 
Ennemie de cctEtat, tandisqu'eîle lui^re- 
tiendra une partie de fcs anciens Dotnaî nés : 
Il elt cl^ir que la caufe qui à donné lieu à ces 
Traitez n'ét antjpas céflee , la continuation 
de Teâfetcft auiu légitima que néceifaire. 

B 3 Or 



Or itaoc s*eniàxn<|MC Jcs ËjjpggQQ)sfnlll 
(ënt prétendre êtrccn pareils tieripe^) qu*w 
contraire leurs deffcips ^nt 4>uunc plus 
injuftes; (^Vq li^udèréparerlespreiDiéres 
injures qu'ils ont faites à ceRoy aume , ils les 
augmentent (o^s liîs joufis. 

De plus , le Fçu l^i np ^'çH jo^t aux 
HplUndois» qp^aprés qu'ils ont çxé mis eq 
corps d'Etat » ^ qiji'U y aété contraint par 
Tc^prfrlfion diont il ne pouvoir lè.garantir 
lenpérement : U n*^ été C9u& ni de leiir Ré« 
yplte , ni de VÙnipn de lepr;$ Ï?r6vipces, 

Et ce n*a pas épé airezàP£rp^gne^&^ 
yprifer plufîeurs fois k$ Révolte^ des Hu« 
gyeppts contre vx)s Prédéce0c;qr& Elle a 
vaalq la unir ep Corps d'Eta; 4^p^ îe Vo- 
tre: pn&iqt zélé ks^ porte?; à vouloir être 
Auteurs d'un û bon ét^bliflêmçnt y^ i^t^f qui 
eft à remarquer, fans néceflîté,' ^pgr^ant 
fans raifon^ fî ce n'eft que lacpntipu^tioq 
de leurs anciennes ufiirpations^ &ç le§ noi|- 
velles qu'ils ont deflein de faire , rçâifient 
tellement leurs aâions, qup cç qui cft dé- 
fendu H tout le ipgqde leur foit pçrpiis, i 
c^ufe de leursl;iqnnc$ intenûon^i. 

Ayant traité plus au long cçtté ma(iére 
en un autre Ouvrage , je la quitte pour con^ 
tinucr la fuite de Vos Aâions. 

Lg mauv$ii(ê foi des EfpagqoU Içs ^y^QC 

pprté à att^qvcr de nouveau Iç Pyc iç Man - 

toue 



fille 0vec-V. M. EDe porta pour la féconde 
-ft)î»S^^AfiâesenInlfeycùei)esfurem tel- 
' lement bénies de Dku , qu'aprésf avoir glô- 
FteafèÉiénc^péfKEirtie Rivière, demie Duc 
deSaf^t)ye(iéfehdoitfepa(nig^ 14006. 
bcmmes depted et '4600; Chevaux , con- 
tre lâ^ fi>» du Tf aîté qu'il avoit fiiit avec V. 
M. raïi^^réeédent^^ellespfirencPignefolen 
ppëfeoce dés FoircW de l'Empereur , deeel- 
kâf du Roi d^Efpagne , 8c(de la FerfcmM , 
& de toute la PuiflànceduDucdeSavoyoj 
&èét]tfifendcertê:Adfonpiu^glorieufe. à 
ktâëduMarquisf^eSpinola, Pundesplus. 
grandsCâpieainestle wn temps. 

PSartfe moyérr Vous prîtes Su2e, Scfitf. 
iDoml&les en Même temps les trois ptus^od- 
(idénMesPuiflF^neesdePEurope, lïFefte, 
ta Famine & rim[iatien€e des François, 
dequdy l\m trouvera pfets- d'exemples dans 
l'Waolrcv 

Ënfuite Vous conquîtes la Savoyer , ehaf- 
(ant une Armée diçvant Vt7us de icoco. 
hommesde pied & de 2000. Chevaux, qui 
avoient plu» d'avamage à fe défendre dans 
yn Païs de Montagnes pareil à celui où ils 
étoient, qBe joooo. pour les attaquer. 
LësCombats de VeiHane & Coriane (igna* 
lérenc peu de temps après Vos Armes en 
Piémont: & la prifede Valence, Fortifiée 

B 4 par 
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par le Duc de Sa^Qye|>ou.r s'opolerà Vos 
DefTeinSyfit connoîtreque rien ^cpeuc réfi- 
fter aux juftes Arabes d'une Roji^ a^ufli heu- 
reux qu'il cft puiflanc« 

CazalfutCecourqV qçD fculçipeo^contre 
l'opinion commua de la p^qs grande partie 
.du monde, mais eoqore contrp Impropre 
penfée du Duc de^Mommorençy. , 4|ui;avoit 
été employé à ce deflein 9 -Se comre celle de 
Marillac fubfticiiéà (à place ,qui publioienc 
toMsdeux haucemenç cette entrçypnlc couc- 
à-faic impoflible. 

Le Secours de cette Place fut d'aqçant 
liis glorieux, qu'une Armée plus fbriicquie 
a Vôtre , retranchée à la Tête du Mil^nois; 
qui lui fourniflbit toute (qrte de|cpp;|inpdi* 
. te2 ^ & à Tabri des murailles de Cazal ^ qui 
leur a voit été conHgné entre les maûi^, ftic 
contrainte de le confentir & de le quitter, & 
en même tempcioq autres Places ^ que les 
Ëfpagnols tenoient aux environs dans 1'^* 
tendue du Monc-Ferrat. 

Si l'on fçait qu'au plus fort de ce Deflein 
V. M, fut à l'extrémité, Sequc fi yôtre Per- 
fonne étoit dangéreufement n^filade , Vô- 
tre Cœur l'écoic davantage. 

Si l'on conûdéré que la ReineV 9trie Mè- 
re , à la fufcitationde quelques Efpritscnvé* 
nimez , form.aunpuiflantPiarti,qai;ViOusaf* 
fbibliÛ'ant, fortifia beaucoup VosËi^jçmts: 

Si 



i 
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Si ri>>3>rerepré(èntc encoiré qulls recevoiem 
tousksjoûtistiiversai^s, que bien^côt lès 
pi us fidèles Serviteurs de V.M. qu'ils Jiaii^ 
fuient & craignoienttouc enfemble > né Te* 
roientpknen état de leur fairedumal > Il Ce- 
ra impoffible d^ oe pasreconnoîtrequela 
Bonté daO t6u a plus .contribué à Ses bons 
fuccést que la Prudence j&t la Force des 
Hommes, >^ ' j « 

Ce fut , lots que la Reine Vôtre Mère fit 
toute (prted'effortsima&intbks , pourren-» 
verfcr le Cohfeil de V.M/&cn etal^lir un 
àfafthtâifie, ^ 

Ce Fiat lots <me les mauvais Eiprits qui 
pofledoîent celui de; Monfieur , travail 
loient.fous Ton nom,, autant qu^il leur étoit 
poffiblc.9 pour me perd te. . 

LaM^^^l^P^^^v^^c^^^^î^ un Accord 
plus coqtraîrc à l'Etat, qu'à ceux donc ili 
pourfui voient ouvertementla ruine, puif- 
qu'en l'état pré(ent des Affairés , il étoit im« 
poffible d!y apporter aucun changement 
fans les perdre. / 

Le FiUavoit promis déii'époufer point la 
PrinceiTeMarie» cequelaMereapprehen^ 
doit de telle (brte, que pour l'empêcher ^ 
ËlleTavoit fait mettre en Vôtre ablènceau 
Ch&teau deVincenne:,. d'oùilnefortitque 
par cette Convention i & la Mère s'étoit o« 
bligée en échange à: me faire. tomber enla 

B s dif- 
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àifgTMC de • V;; M. fie m'doigper. d^Elle. 

Pour reûdre ces Prameflbsfteq tnviola* 

blés , elles forent mîfeipaf écrit j & le Duc 

de Bcllegardo la pwtft longtemps entre (à 

peau Scfachemire^poàr marque ^^çUes lui 

toucboientao cceur,; ôcpour aâilriiMe à 

ceux qui les avoient faites^ quMl ne les per* 
droitqu'aved buviez :iw.'. 

JamaisFadionnc futplus forte en uo E- 
ttt|< llfcroh|ilusâi(Ederapporterceux qui 
n'y trempQÎeoi! fHt^qœ ceux qui s^f étoient 

Et ccqui augmenta la merverllede Verre 
Conduite en oetccoooafion j eft qu&recber- 
chant moi-roémeiboaélotgneifient, pouf 
plaire: à la Rçioe (pn le défiroit paffiomié** 
ment, V.M.poarlowdeftituéedotoutau-» 
tre CoAleil, écoic (èule à fe conieiller , âc feu- 
le à réfifter à PAuf otite d^une Mère, aux BU 
tiâcesde touffes adberans^ & aux prières 
que je Lui 6^(bis contre moi-^m&me. ' 
. Je parle ain& parce que |e Mâtéohal dç 
Schomberg qui Vous étoit fidèle^ n'^oit 
pas lors près de V.M. & qisé le Qtrde des 
Sceaux de Marillac, était un de ceux quife- 
çondant la Reine cnSes deilèins,la (èrvolenc 
contre Ëlle^mômet 

Vôtre Prudence futtelle, qi>'enéi(^gnane 
de Vôtre propre mouvement to Garde des 
Sceaux , Vous vbusdéltvfâtes^d^unHooMne 

; ■ telle- 
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t;p|l<iMM;rfmpU<d« r^iqpmiwfu- il araifc de 
lui-même , qu'il n'eftimoic rien de biôo&it ^ 
s'il mVé^Qi^ptaiaii^f ira ^ €iç <tf^fùk.i{\xo 

liciie^, fKwr smrw% 6os quiluiécoièQC 

{odilbret. 

£iiérp Vôtre procédé fut; fi fgge tque Vous 
n'Kçprdâuisrira àUReîn^ qui fucccmtraf^ 
re 9. Vêtr'Ç |Ënt g & ne luji reCu(ate$ gucuiie 
çkqU t qw cç que Voui »• euiSez pu lui ac* 

cor4çr ran§bkflk Vônre çQofi^i^nce» iSc igii 

autant contre elle que Contre Vou$'*a|àm; 

Je pwmfis ro>itPf»p«r de parlée dt la 
paJK qui fut çpncluë à R$ti$^Qnne,cntre V« 
^1, $ç 1a Mftifoad' Autriche, parécqu'ayani 
été arF4té6 par Vdtr^ An? wfladeut i 4^ 
CQï\4\i\wt^oni\%mptivwf même n^con^ 
mt.<^% R'aîoit aucun Pouvoir, elle ne peu» 

par cette raifonétramife au nooabre de Vqs 
aâi4)n$ ) 099)$ fi l'on çQDiidére que bien que 
lafauîpdfî V^r<?Apbf^âad«ur ne VouspuiK 
feétrç imputée, comipe ilnefaloitpaapeu 
de bonté pour lafuppoffçr, il ne falutpai 
9U(fi peud'^dlfi pour lareparercn qudquo 
fortp » ^ ne fe priver pas d^ la Paix fi necef^ 
ÇkivHw%E%^i • ^nsosempaoù V. M.avoit 
taw dç tr^verfts. 

.. Cçtpç a^ipu fer» \\i^ de$ plusgrandes 
gu« Vfim ^yQ^ jtOMî» fiûttt » & telle par 

con- 
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cônfcqucnt <ïu'eUe ne peut être obmîfe cri 
ce lieu. 

La Railbn & la Conduite des Etats re- 
qucroit un Châumcnt exemplaire, en celui 
qui a voit outrepalTé Vos Ordres en une ma- 
tiére fi délicate, &darisuneoCGafion fi im- 
portante j mais Vôtre Bonté Haies mains à 
Vôtre Juftice , parceque bien qu'il fût feul 
Ambaflàdeur, il n'avôit pas agi feul en cet- 
te Affaire , mais avec un Adjoint d'une 
Condition , donc le rcfpeâ: Vous fit plutôt 
confidcrer le motif de la Faute , que la Fau* 
te même. 

Ils furent tellement furprîs Pan &l?âutre 
de ^extrême Maladie dans laquelle Vous 
tombâtes à Lion> qu'ils agirent plutôt fur 
' le pied del'ctat , auquclce Royaume pou- 
voit être par le malheur de Votre perte ,' 
que fur celui auquel ilétoit, & furies Or^ 
dres qu'ils avoient reçus. 

Non obftant les mauvaiïes Conditions de 
leurs Traitez, les Impériaux furent con- 
traints de reftituer bientôt après Mantouc J 
la crainte de Vos Armes les obligea à rendre 
ceoli'ils avoient ufurpé fur les Vénitiens ôè 
for leé'Grifons y & aprésque V. M. eut laiP 
fé entrer les TroupcfS-du Duc de Savoy é dàni 
Pigncrol , dans le Fort &dansla'V^iéèdd 
la Peroufc , pour fàtiftîrt au Traité de Qàe- 
rafquc : Elle s'accorda fi bien avec Lui,^ 

qu'en 
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qu'en vertu d'un nouveau Traité, ces Pla* 
CCS (ont demeurées à la Puiflance de V.M 
au contentement Se à l'avantage de tçute 
l^Itsdic , qui craindra d'autant moins àPa-> 
venir une injufte oppfeifipn , qu elle voie 
une Poite ouvenc àlonfecours. . 

En ce temps là , lesMécontentemensqiié 
le Dcfc dé Bavière a>^it reçusde rEmporcur. 
& des Efpagnols , oc la crainte que tous les 
autres Ëk&urs Catholiques & Protestants 
avoient d'être dépouillez de leurs Etats » 
comme beaucoup d'aot^esPrinces l'ayoleni^ 
déjà été à (k ibllici tation 9 les ayant por^ez.à 
déurer fecrétementVôcreAppuy, Vous trai* 
tâtesavcc eux fi adroitement Se avec tant de 
(uccés , qu!ils empêchèrent, enlaprcfence 
mêmç de l'Empereur, VEleétion du Roi 
des Romains, bien que la Diette de flatis- 
bonne eût été convoquée à cette ièulefia ^ 

Enfuitepour contenter l'avide Bavière , 
fatisfoire les Eleâeurs , Se plufieurs autres 
Princes 8c pour les affermir tous en la Ré* 
folution Qu'ils avoient prife de rendre la Li« 
pue Catholique indépendante , non de 
f Empire 9 maisdel'Efpagnet quiequfur- 
poit la Dirèâion : Vos Âmbafiadeurs (è 
gouvernèrent avec tant de correfpondance 
avec ces Princes, qu'ils leur facilitèrent les; 
moyensdefairedépofer^alftein du Cptar 
mandement des Aimées de l'Empire^ ce 

qui 



oui û'àporca pns j^eti dcietardemétit aàk Af« 
nîre^ de ((m Maître. 

LéCrcditdcV. L. ticMpàS rdoittdte. 
▼ers le Nord , i^Utfqiit le Baràû de ChaN 
naeé iàns Titre d'Ambadàdeot) jh-opcrra 
prefque en même tttAps la Pâli iCtitre les' 
Hei^dé Pologdetc dt Suéde i fUk qui 
«Vèk été inutilemeàt tentée patr j^tufîeuri 
iiiires Portentats. 

Cme Paix donna lieu à Pentreprîfeque 
déRojr de âiiéaefft peaaprcsi pdur cm- 
]^êeherïX3pprcfl|on dcyPrioccsdcrEmpî- 
^^ éù Allemagne^ Sf ceDefFein ne Vôa^ 
fqtj^a^lâtotccnha , que pour prévenir le 
^rcjudiee qne la Rc%ion Catholime en: 
|)»eurrôit recevoir, ,V. M. fit \m Traité 
^veeltiî) qtrîPobligeoitàtfenpomt trou- 
bler TExercfee dani tous les Lieux de 
^esCbnc^tts. 

Jcfçay bicnque VbJÊofiemîs, (mt pen- 
fent jtifttfier leurs Afitons en décriant les 
Vôerei, n*ont rien oublié de cd qu'ils ont 
pu , pour rendre cetteConvention odieufè j 
fnais leur Deflêtn ne produifit autreeffet « 
K^ticdû feire paroitre leur malice; 
: L'fnnoceûee de V.M.eft (fautant plus 
cMre, qne Son Atiçrb^adeurn^entra jamais 
tfAns aueuh^Traitéavtcee Conaucrant^que 
ftx mois apf ésqn'f I fbt entré en Allemagne, 
^qvrjiïftme évidemment que les Conven- 
tions 
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tionsqai furent fîiitei avec ce Prince fuitnc 
le reroédc dumal ^ dont eUes ne peuvent 
être eftiméei UiCauCb. 

LesTraitnpaflessnonfeuiementavotce 
Gnnd Roi g tbaisaufliavcc beaucoup d^au^ 
très Priocet d' Allmsigne « font d'aiiunt 
plusjufttfsi qu'ilsétoientabfolUmentQéce& 
uirespourleSalutdu DucdoMancoût^in^ 
juftement attaqué 9 ficpour celui de toute 
l'Italie^ fur laquelle les ËfpagnolaQ'avoient 
pasmoinsdcDroit» aUeuirlesËtatsdeee 
rauvrePiia<^e , puit iqù'iJs eftimoîent que 
leur Commodité en écoit un aflez légitiine^ 
L'Ebranlement que ce Royatimt avoit 
leçu , par la Divifîon que lés ËfpAgnoU a* 
voient ou Vettementfiitcitée eu Vôtre Mai^ 
fon Royale, obligeoit V.M. à recourir à 
des Expédiais^ qui Voua donnaflent liai 
de le raffermir. ^ 

Monfieur étant fort! de la Cour Scdcria 
France^ pour la troifîéme fois, par divers 
Artifices ^ dont on peut dire avec vérité ^ 
que les Efpagnols étoicnt les principaux 
Auceun, fie le Cardinal Infantayanc retiré 
la Reine Votrc Mère en Flandres , comme 
il fit en ce temps ^ ileftaifédejugerqoefi 
ces bons Voifîns n'euflent eu quelque noca^ 
UeOccupadoncfaexefix^ ilseuflentpouflë 
les Affaires plus avant, Scfèfuflemoccppefc 
à vosdépens eaccRoyaume, 

II 
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parce au'étant maintenu par Vôtre Atttori* 
te , il ecoit de Ton Naturel , capable de faire 
tcte à celui qui en étoit (brti. 

Cependant les Déclarations que Voiisfi* 
tes en ces occaiions cnregîftrcr en Parle- 
ment, furent d'autant plus approuvées de 
tout le Monde, qu'en condamnant les Au- 
teurs Se les Seâateurs de la Reine & de 
Moniieur, elles excufoient ces deux Per- 
fonncs «qui font auffi Chères que Proches à 
V.M. bien que par le pafle on en eût ufé 
tout autrement en des Faits pre(ques(èm<- 
blables. ^J^ 

Vôtre Majefté éluda alors avec beaucoup 
de Vigilance , divers Defleins & beaucoup 
d'Entreprifes méditées & tentées fous le 
Nom de la Reine 6c de Monûeur , fur di* 
verfes Places du Royaume ; & Vôtre Pa- 
tience fut telle, en ces malheureufbs ren- 
contres , que je puis quafi dire que Vous ne 
fites connoitre , que ce que Vous ne pou- 
viez didimuler de leur mauvaife conduite. 

Cependant pour en arrêter le cours, & 
retrancher la licence avec laquelle il fem- 
bloi t qu'il fût permis de tout entreprendre à 
leur Ombre, Vous fites trencher la Tête 
au Maréchal de Marillac , avec d'autant 
plus de raifon , qu'ayant été comdamné 
avec Juftice, la Conllitution préfente de 
l'Etat requeroit un grand Exemple. 

Ces 
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Ces grandes Scfacheufes Affaires ne Vous 
empêchèrent pas de reprimer, avecaucanc 
d'Authorité que de Raifon, certaines entre* 
prifes du Parlement de Paris, qui avoient été 
foufFertes en beaucoup d'autres occaGons ; 
ce qui eft plusremarquable, pour avoir étc 
«/ait dans la chaleur des Mécontentemens 
delaReine, deMonGeur, Scdetousleurs 
Partifansy que pour la chofe même. 

Enfuite, Monfîeur entra à main armée 
en France , à la fufcitation dçs Efpagnols » 
& du Duc de Lorraine, avec des Troupes 
dont ces bons VoiGnsâvoientfournilaplus 
grande partie. 

Il fembloit que la connoiflance que V • M. 
eut aufli-tôt > qu'il étoit attendu en Lan- 
guedoc par le DucdeMdntmorenci, fore 
autorifé en cette Province , dont il étoic 
Gouverneur, VoM dût détourner du Det 
fein qui Vou^ avoit conduit en Lorraine , 
pourdégager ce Duc du mauvais Parti où il 
s'étoit mis ^ mais achevant ce que Vous 
aviezcpmmencé à de fi bonnes Fins , Vous 
fîtes fuivreMonfieur Vôtre Frère de fi prés, 
par le Maréchal deSchomberg., & Vous 
avançâtes fi promptement Vous-même, 
après avoir reçu trois Places duDuc de Lor- 
raine pour Gage de fa Foi , que tous les ef- 
forts de ceux qui s'étojent liez contre Vous 
demeurèrent vains. 

C 2 La 
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La Vîftoire que les Armes de V. M. com- 
mandées par ce Maréchal remportèrent à 
Caftelnaudari , fut un Argument auili aC 
furé de la Bénédiâion de Dieu fur V. M. 
comme les grâces que Vous accordâtes en 
fuite à Monfîeur , Se aux Gens , lors que le 
mauvais état de (es Affaires Vous donnoic 
lieu d'en ufer autrement , furent un Té- 
moignage évident de Vôtre Bonté. 

La fincéritéavec laquelle Vous voulûtes 
obfcrvcr toutes les Promeflcs , qui leur fu- 
rent faites à Beziers de Vôtre part , bien 
que Vous fçuflîez aflurément que Puy -Lau- 
rens n*avôit autre Deflein que d'éviter, à 
l'ombre d'un repentir, le péril auquel il.fe 
trouvoit , dont il ne pouvoit fe garentir par 
autre voye , fut une preuveaufli autentique 
du grand Cœur de V.M.que de fa Foi in- 
violable. 

Le Châtiment du DucdeMontmoren- 
ci, qui nefe pouvoit obmettrefansouvrir 
la Porte à toutes fortesdeRebellionsdan- 
gereufesen tout temps^Sc particulièrement 
en celui auquel un Héritier Préfomptif de la 
Couronne (e rendoit , par mauvais Con- 
feil , Chef de ceux qui feféparoient de leur 
devoir, fit voir à tout le Monde, que Vô- 
tre Fermeté égaloit Vôtre Prudence. 

Cette Punition fit voir auffi que Vos Ser- 
viteurs préfcroicnt les Intérêts Publics aux 

leurs 
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leurs particuliers , puis qu*ils réfifloient en 
cette occafion ^ & aux SoUicîtationi de 
plufieurs Perfonnes , qui leur dévoient être 
de grande Confîdération , & aux Menaces 
de Monficur y que Pu v-Laurcns portoit 
jufqu'à ce Point, qu'il leur fit dire que fi 
Monficur de Montmorenci mouroit, Mon- 
ficur les feroit mourir un jour eux-mêmes. 

La Patience avec laquelle Vous avez 
fouôcrt les nouveaux Monopoles que Puy- 
Laurens fît en Flandres , fous le Nom de 
Monfieur, où il Ce retira pour la troifiéme 
(pis, eft toute (èmblable à celle qui porte 
un Perc àexeufèrlescomportementsqu^on 
fait commettre à un de Tes Enfans, qui eft 
Ibrti defbn obéïfiance. 

Celle qui Vous a fait endurer , auflî long- 
tems que le Bien de PEtat & Vôtre Con- 
(cience l'ont pu permettre, la malice & la 
légèreté, qui ont porté plufieurs fois le Duc 
de Lorraine às'armer contre Vous, eft une 
Vertu qui fe trouveradansl'Hiftoireavoir 
-fbrc-peu d'Exemples. 

La Bonté avec laquelle Vous avez voulu 
Vous contenter , pour la réparation de fcs 
fécondes Fautes , du Dépôt de quelques- 
unes de (es Places, capable de le contenir 
en fon devoir, fi la folie n'eût pas égalé fon 
manquement de parole , fe trouvera peut 
être d'autant plus incomparable , qu'il y a 

C 3 peu 
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peu de Princes qui perdent roccafiondefc 
rendre Maîcresd'un Etat Voiûn) quand ils 
en ont le Sujet légitime , & le Pouvoir tout 
enferoble. 

Après tant de Rechutes, comtnifespar 
le Duc Vôtre Vaflàl , après qu'il Vous eut 
ravi contre fa Foi ^ contre le Droit Di vin 8c 
celui des Conftitutions faites par les Hom- 
mes, un Gage prefque auifi précieux que 
Vôtre Etat y la Prudence avec laquelle 
Vous le dèpoiiillâtes , lors que ià Malice &c 
fon Inconftance ne pouvoient plus avoir 
d'autres |i(.emédes que ceux derÉxtrêmité, 
eft d'autant plus eltimable » que (i Vous 
reufliez faitplûtôt ; oneûtpû révoquer en 
doute Vôtre Juftice. Auffi ne pouviez- 
Vous attendre davantage, fans Vous faire 
paroître InfenGble , & commettre par omif- 
iion une Faute égale à celle que commet- 
troit un Prince, qui par une pure violence 
en dépoiiilleroit un autre fansraifon. 

Que ne doit-on pas dire du bon Naturel , 
qui Vous a porté à procurer le retour de 
MonGcur en France pour la troîGéme fois ^ 
Jors qu'il fembloit qu'on ne ppuvoit plus 
s'aflurer de fa Foi , à caufe desdiverfês Re- 
chûtes , Se de Texrraordinaire Infidèlitédes 
fîens. Beaucoup eftimoient avec raiCbn qu'il 
ne pouvoit revenir, fans mettre en Com- 
promis la feureté de Vos plus fidèles Servi- 
teurs^ 
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teurs i & cependant ils étotent ièuls à Vous 
folliciter de le retirer du péril, oùils'étoic 
mis. 

Cette Aâion trouvera peu d'Exemples 
dans l'Antiquité , fi l'on en confidére les 
circonftaâces , & peut-être peu d'imitation 
à l'avenir. 

Comrtiie on ne put (ans une extrême ha'r- 
dieflë^ concilier à:V .M .de donner à Mon- 
fieur, contre Vos propres Sentimens, une 
notable augmentation d'Appanage, un 
Gouvernement de Province , oc une Place , 
lors qu^il fut queftîon de le retirer de Lor- 
raine la première foisqu'il fonit du Roy au- 
mci on n'a pu auffî (ans grande Fermeté » 
réfifterunan durant aux Inftances qu'il (ai- 
foit d'en avoir une fur la Frontière , où il 
voulut fe retirer quittant la Flandre. 

Ce n'a pas été peu de bonheur, que ces 
deux Confeils ayent fi bien rèùffi , que la 
conceflion de la première Place fut caufede 
ion premier retour } -Se caufe û innocente, 
qu'étant utile en cette occafion , on n'ait 
pûdepuisenabufer, lorsque les fiens l'ont 
voulu faire. 

Et que tant s'en faut que le refus de la fe- 
conde l'ait empêché de rentrer en fonde- 
voir,8cfoi>PaïsNatal,reullieude Ton Salut} 
qu'au contraire c'eft ce qui l'obligea de re- 
venir enfui avec une intention aufll droite , 

c 4 que 
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que lui & les fietis 6nt d«pui $ conkffQ » qu'il 
Tavoic mauvaife, lors que fous prétexte de 
la feurete de fa Perfonne , il demandott 
une Retraite pour troubler de nouveau le 
Repos de la France* 

LesBien-fâitsèxtraordinatres que V. M. 

ficà Puy-Laurcnspour l'obliger d'iofpircr 

une bonne conduite à fon .Maître ^ font fî 

dignes de mémoire^ qu'ils n^ doivent pas 

être oubliez en cet endroit. "" 

^ Le Châtiment qu'ilTeçûtlorsqUeVous 

, connûtez qu'il concinpoit à ahufer do Vos 

• gr^es, étoit trop julibë & trQpnéceiTaire ^ 

pourne l'inférer p»^ fuite. . . 

La Pofterité remarauera , je m'affure , 
t]K)is chofes bien confiaérable&en cefujet^ 
un^Qtier Détachement de tousautreslnté* 
rets que de ceux du Public , en Voç Créatu- 
res , qui l'ayant reçu par Vôtre exprés Com- 
manuepient dans leur Alliance 9 nelaifle* 
ren t pas de Vous conseiller de l'arrêter « par- 
ce que le Bien de PËtat le requérait ainfii 
une grande Prudence d'avoir executécetto 
Aâion en préfence ^c Monliear > qui ne 
pouvoit qu'apfouver de prés un Confeil 
qu'il eût de loin appréhendé pour lui-mê- 
me, lirExpérientenelqieûtlaitconnoî- 
tre, que ce n'était pas à Uilqu'on en vou- 
loir. Une grande hardiefle à luilaifleren 
même cemps autwc de liberté ^. qu'il .c;n 

avoit 
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avoit aup^avant ^ far. ce (èul Fondement 
que ne s'écant mal conduit que pjir de mau- 
vais Confei h , reffet cefleroic auand la Cau* 
fe (èroit ceflee , & qu'il n'enteroic pas plu* 
toc dellitué y qu'il luivroit par Ces propres 
fentimens, im chemin contraire à celui où 
ceux d*autrui l'avoient porté. 

Cette aâion & plufieurs autres arrivées 
pendant Vô^ Régne i feront, jem'aflu* 
re» tenir pour Maxime certaine, c[u'ilfaut 
en certaines rencontres, où il s'agit du Sa- 
lut de l'Etat, une Vertu mâle, qui paflç 
quelquefois par deflus les Régies de la Pru- 
dence, ordinaire i & qu'il eft quelquefois 
impoilîblede (b garantir de certains maux, 
fi l'on ne commet quel(^uecho(èàla fortu- 
ne ou pour mieux dire, ala Providence de 
Diçu , oui ne refufe guéres fon Secours, 
lorique notre Sageflb epuifçe ne peut nous 
en donner aucun. 

Aurefte, Vôtre Conduite fera reconnue 
d'autant plusjufte , q^e ceux qui liront V6^ 
tre Hin:oire,verront que V.M. ne fait punir 
perfbnne, qu'après avoir tâché par dénota* 
blesBienËiits de le contenir en fon devoir. 

Le Maréchal d'Qrnano fut fait Maré- 
chal à cette fin. 

Le Grand Prieur étoit afluré du Corn* 
mandement de la Mer , lors qu'il pervertit 
rEfprit de fon Frère , & que tous deux 

G j Vous 
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Vous donnèrent itijet de leur ôter la liberté* 

Le Maréchal de Bôfibropierre ne (bbfif- 
toit que par Vos Bienfaits , quand fa maniè- 
re déparier & d'agir à la Cour, Vous con- 
traignît de le reiTerrer à la Baftille. 

Le Garde des^ Sceaux de Marillac étoit 
d'autant plus obligé à bien faire, que le Gra* 
de où (à bonne Fortune Pavoit élevé, ' ne lui 
laiflbitpas lieu de pouvoir déQrer davanta- 
ge , quelque Ambition qu'il pût avoir. 

Le Maréchal fon Frère établi dans Ver- 
dun , & élevé à un Office de la Couronne , 
avoittoutesoccafionsparces grâces d'évi- 
terleSupplicequMI mérita par (on ingrati- 
tude, oc par Tes mauvais deportemens. 

LesdiversCommandemens que le Duc 
de Montmorenci a eu en Vos Armées ^bien 
qu'ilfût encore jeune pour les mériter, la 
Charge de Maréchal de France , le libre 
Accès que V. M. luy donnoit auprès de fa 
Perfonne, & la familiarité qu'il avoit avec 
Vos -Créatures, étoient des Grâces 8c des 
Privilèges aflcz grands, pour l'empêcher 
de courir imprudemment à fa ruïne. 

Il y avoit fi peu que Chateauneuf avoit 
été honoré dcsSceaux , quand on commen- 
ça à découvrir fon mauvais Procédé, qu'il 
y a lieu de foupçônncr, qu'au commence- 
ment de fa Nlagift rature il avoit prefque les 
mêmes intentions que lors qu'il la finit. 

^ * Cepen- 
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CependApc cette première Charge de la 
Jufticealaquelle V.M. Tsippella outre foa 
attente , Cent mille Ecus qu'il reçût de 
Vôtre libéralité en une années le Gouver- 
nement d'une de Vos Provinces, qui font 
des grâces allez extraordinaires pour un 
Hommedefaprofeflîon, ne furent pas des 
confidérations aflez puiflàntes pour Tcm- 
pécher d'être Tartifan de fa ruïne. 

Les diverfes 8c grandes grâces que Puy- 
Laurens reçût en peu de tems de la Bonté 
de V. M. font fi extraordinaires, que ceux 
qui les fçauroo t , s^en étonneront peut- êcre 
davantage que de Ton mauvais procédé , af- 
(èz ordinaire à ceux que la Fortune élève en 
un inllant fans mérite. 

L'Abolition de fes Crimes que V.M. lut 
accorda à fon retour de Flandres , ne fera 
pas eftimée médiocre par la Poftérité. 

Les (brames immenfes qu'il reçût (le 
Vos Libéralitez , le Gouvernement de 
Bourbonnois, la qualité de Duc ôc Pair, 
& mon Alliance , étoient des liens afiez 
forts , pour contenir en fon devoir toute 
autre Perfonne que lui , qui n'étoit pas 
capable de (ê prescrire des bornes. 

Lors que le Comte de Cramail fut mis à la 
Baftille , il venoit de recevoir par Ion rapel 
à la Cour , un efiét de Toubli de Tes premiè- 
res fautes. Mais ce favorable traitement 

ne 
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ne Pempécha pas de prendre fon premier 
train , en defervant l'Etat pré(cnt des Affai- 
res, & en tâchant de détourner V.M. de 
fon ancienne Conduite , dont les événe- 
mens juftifioient le Bonheur, & la béné- 
diâion de Dieu, la Juftice. 

Le choix qu'on avoit fait du Maréchal 
de Vitripourla Provence, Tobligeoit de vi- 
vre avec beaucoup de régie dans un grand 
'Emploi, que (on courage 8c (à fidélité lui 
avoient procuré. Mais (a trop grande avi- 
dité , & (on humeur infolente 6c altiére ne 
contribuèrent pas peu à l'en priver, pourle 
loger dans un Gouvernement de moindre 
étendue. 

S'il faut parler deceux qui ont été (împle- 
ment éloignez de la Cour, quelles obliga- 
tions n'avbit point reçu le Duc de Belle- 
garde de V.M. & de fes Serviteurs. 

La bonté de l\in&radre(re des autres IV 
voicnt tiré de certains embarras de Cabinet i 
où fon extrême vanité & le dérèglement de 
(es paflions Tavoient jette . 11 étoit Duc par 
Vôtre Grâce, & d'autant plue obligé à (c 
bien conduire auprésde Mon(ieur , lorfqu'il 
l'j^ida à fortir du Royaume , que Vous Ta- 
viez établi dans les premières Charges de (à 
Maifon, dont il ne reçût pas peii d'utilité. 

Depauvre&(impleGentilhomme qu'é-^ 
toitTboiras , on le vit en un inftant Mare* 

chai 
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qhal de France , fî chargé de Vos Bien* 
faits , qu'il reçût non feulement les plus 
beaux Emplois & les plus grandsGouver- 
nemens du Royaume , mais plus de fîx 
cens mille écus de gratifications. 

La Fargis étoit d'autant plus obligée à 
bien&ire, que V.M. la mettant auprès de 
la Reine & Femme 9 l'avoit mis au deflus 
des difcours, qu'on avoit fait d'elle. 

Les Ducs de Guife Se d'Elbœuf ont re- 
çu au vu Se fçû de tout le Monde des 
grâces indicibles de V.M. 

Au même temps que la Princeflê de Con** 
cy étoit échauffée à former des Cabales 
dans la Cour, elle tira beaucoup de Vôtre 
Epargne pour la Vente de Chateaurenault $ 
maiscen'étoitpasaflezpourla contenir en 
fon devoir. 

L'éloignement du Duc de la Vallette , 
quoi que volontaire ; & non forcé « me don- 
nant lieu de le mettre en cette Clafle s je ne 
puis ne pas repréfenter que peu de tem ps au- 
paravant qu'il follicitât MonGeur Vôtre 
Frère & le Comte de SoiflTons de tourner 
Vos Armes , dont ils avoient pour lors le 
Corn mandement , contre Vôtre Perfonne, 
V.M. l'avoit honoré de la qualité de Duc 
Se Pair : Je ne puis me difpenfcr d'ajouter 
enfuite y que pour le lier davantage à Vôtre 

Service , Vous aviez trouvé bon qu'il prît 

liatfoa 
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liaiibn avec ceux qui en écoient tout-à-fait 
inréparables , & qu'en confidération de 
mon Alliance , Vous lui aviez accordé la 
Survivance du Gouvernement de Guienne, 
ôcaugmentéfa Charge deColonel d'Infan- 
terie de trente mille livres de revenu. Je 
f'uisdiredepluSy quele Pardon que V.M. 
ui accorda par une Bonté extraordinaire, 
d'un Crime (irale& G honteux, avéré par 
la bouche de deux Princes irréprochables 
en cette occaûon , ne pût empêcher que (a 
foiblefTe & fa jalou de contre le Prince de 
Condé , & TArchevéaue de Bourdeaux , 
ouledeflèinqu'ilavoitae traverièr la prof- 
péritédeVos Affaires ne lui fifTent perdre 
beaucoup d'honneur , en perdant locca- 
iîon de prendre Fontarabie , lorfque les 
Ennemis ne pouvoient plus la défendre. 

Si c'eft un effet de la Prudence (înguliére 
d'avoir occupé dix ans durant toutes les 
Forcesdes Ennemi^dc Vôtre Etat , par cel- 
les de Vos Alliez, en mettant la main à la 
Bourfe, ficnonaux Armes. Etreentréen 
Guerre ouverte lorfque Vos Alliez ne pou- 
voient pas fubfifter feuls, en eft une autre 
de Sageffe & de Courage tout enfemble, 
quijuftifie bien que ménageant le repos du 
Royaume j Vous avez fait comnle ces Oe- 
conomes , qui ayant été foigneux d^amaf^ 
fcrdcrargent, fçavcnt le depenfcr à pro- 
pos 
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pos pour fe garantir de plus grande perte. 

Apres avoir &it en même temps diverfes 
Attaques en divers lieux, ce que ne firent 
jamais les Romains ni les Ottomans, fem* 
blera fans doute à beaucoup de Gens, une 
imprudence Se une témérité bien grande; 
Et cependant fi c'efl: une preuve de Vôtre 
Puifliince, c'en eftunebien fortede Votre 
Jugement , puifqu'il étoit nécefiaire d'oc- 
cuper tellement Vos E^nnemis de toutes 
parts qu'ils ne puûent être invincibles en au« 
cunes. 

La Guerred'AUeniagnc étoit un peu for- 
cée , puis que cette partie de V Europe étoit 
le Théâtre fur lequel deppislong^teoipsclle 
étoit commencée. 

Bien que celle de Flandre n'ait paseûle 
Succésqu'on en pouvoir attendre, il étoit 
impodible de ne la pas concevoir avanta? 
geufe en (on Projet. 

Celle des Grilons étoit néceflaire pour 
embarquer les Princesd'Italie à prendre les 
Armes , en leur ôtant l'apprénenfion des 
Allemans ; & pour donner cœur à ceux qui 
les avoient en Allemagne, en leur faifanc 
voir que Tltalie ne pou voit fecourir les En- 
nemis qu'ils avoient en Tête en leur Pats. 

Celle d'Italie n'étoit pas moins impor- 
tante 5 tant parce que c'étoit le vrai moyen 
4'etigager le Duc de Sjtvoye ^ que parce 

qu'aufii 
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o'aufiî le Milanois étant comme le Co^ut 
es Etats que poflcde rEfpagne 5 c'étoic 
cette parti| qu'il iàloit attaquer. 

Au refte , fî Ton coniidére que V. M. avoit 
de tous cotez des: Alliez , qui dévoient join- 
dre leurs Forces à Vos Armes , on trouvera 
que la raifbn voulait^ que par telle Union , 
les Efpa^nols attaquez en divers lieux , Aie- 
combâflent fous refFort de Vôtre Puiflktice. 

Cc€i-éftpas que pendant le cours de cet- 
teGuerre, quiàdurécinq atxs , il ne Vous 
cft arrivé aucun mauvais Accident ^ qui 
n'ait femblé être permis que pour Vôtre 
Gloire. 

En 163 f. PArmée que V. M. envoya 
dans les Païs-Bas, gagna à (on entrée une 
célèbre Bataille , avant qu'être jointe à cel- 
le des Etats Généraux. Et G lef Prince d'O- 
range les commandant toutes deux , n'eut 
aucun Succès digne de Tes grandes Forces» 
& dé l'àtente qu'on avoit d^un Capitaine de 
la réputation » la fapte ne Vous peut être 
imputée. 

Ayantfoûmis Vos Armes au Commande-^ 
-ment dece Prince, c'étoit àluiàpourfui- 
vre la pointe d'un Armée qu'il recevoit Vic- 
corieufe. Mais la lenteur d'une Nation 
pefante , ne fçut profiter de l'ardeur de la 
Vôtre , qui demakxk des Exécutionsplûtôc 
^e des Confçils I & qui ne venant pas 

promp* 
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pf ômptement ^ux mains, perd l'avantage 
que le feu de fa nature lui donne, fur toutes 
les autres Nations dq Monde. 

Cette tnêfneannéelesForcesderEmpî- 
re ayant pafle le Rhin à Bnfac , vinrent (i 
jités de Vos Frontières , que fi Vous ne pu* 
tes les exempter de peur , Vous (çûtes bien 
les garantir du mal dont Vos ennemis nefu'^ 
rent pas exempts . 

On vit périr dansia Lorraine une des plus 
Puiilàntes Armées , que l'Empereur eût de 
long^temps mis fur pied : & (à perte effc 
d^autant plus confîdérable , . que la feule Pa- 
tiencede ceux qui commiaitidoient VdsFor* 
Ces en ces Quartiers , en fa% là dàufe, 

Ënm^metempsleDucdoRdhan, &* 
vorifé .des principales Têtes des Grifons ^ 
qui défiroient leur liberté s entra heureufe- 
mcnt dans leur Païs a force ouverte , fe faidt 
desPailàges & dt$ Poftes les plus importans} 
& le&fottifia , non obftant lesoppofitioni 
que le vpifinage du Milanois dbdhoit mo^ 
ycnaùx'Efpagnols, d'y apporter commo- 
dément. ''' , 

Les Dgcs de Savoyé fie dé Grequi', qui 
Commàhdoient Vos'Arméès en ItaUe ^ pri- 
rent un Fort dans le Milâtlois , 2c en bât i- 
reixt vin autre furie PÔ ; qui fut une fàcheufe 
cprne au pieds dc;Vbs Ennemis. 

An 1 6^6. la lâicBeté de trois Gouver- 
— ^* D neur» 



Royaume » & oTy Kquei:ir à h»ti nurcbé 
uaamBtaf^e (ré$*^oubk : (àas Vouf abat« 
tre le Courau,, tors^qjae cbaouifeoUDiloit, 
êcve pctf^di^VouSrmîtciCfliixlcQaâîiiiesii G. 
Ptttflaate âsméefur pied^qja^oaiêpoavoic 
promesse U.Dé&ke emiece de Vos. eonç* 
mis, G ceux à qui Vous ca commîtes le 
eomm^ndenent, L'auroieubieacmplafée. 
Leurs* dé&uis^ Vou&Qbli^^teuc Vous.aieiae 
i ei> prendre laConduiiesi 6c Dieu Vousr 
affiibi de telle ^orte ^ qjue la màae anoée 
VcMjSFepme&à lavûe^de.ceax()uiti'a.vaieoc 
emporté c^ Plac^Sr». , q.ue yuc&cpc Vonaê- 
tiezék>tgpéE laiealequiinipQruMàVàcre 
]Etat, 

Vous fursaoniâces as cette Ex éc ajty m 
beaiKDUf dcTra^verlcs,, oui Vrou& fûceat 
doDftéesr par Ic&yàoiea meniez p qui pr6- 
v^nm cPignoiânce ou de toalice , impirour 
toieni baiitementuafi baucdei&icu 

Si ie S^^? de, DcJe ne Vousréiii&pas;, 
laraifonqui oblige un'chaccmàcourric au 
phis^predé^ en fut larfeulrCauiè. V^M^en 
diverciti<»ForGe&a.yecd'aiicantplu&G(cPrui- 
dence , qo'il écoit plus iinpoitaa|;.de cçpi^a- 
diif^Coiibky (pie die prendre OqIç, 

Au mêmetemf» ^ Gala&éfiaoceptrç.dâQS 
ceR^]F9Uinc >ila XéKdçspriodpalqsFor- 

C9$ 
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desikrËmpîre, au%reUes le Duc de Lor- 
raine s'étoit joint avec les ficnncs. Tous 
deux forent chaflcz de la Bourgogne, avec 
ta honte de \crcr lefiége de Saint Jean de 
LauAe, mauvaife Place j & le dommage 
de perdre une partie de leur Canon, Se fî 
grand nombre de leursGens 5 que de trente 
mille hommes avec lefquels ils éroient en- 
trez en ce Royaume, ils n'en fortirent pas 
arec dix. 

Le Thefin (ut dât» cette même année 
TémofncrimeAâicm,non moins heureufe 
en f tsitre , oà les Vôtres gagnèrent un Célè- 
bre & Sanglant Comt>at. Et Vous eûtes 
dans ta Wattelioe dés Avantages d'autant 
plus confidérabks^que Vos Ennemis s^étant 
plofieiirsfiEHSFéfolusde venir aux mains avec 
VosTroiïpe«, pour les eachaflcr par la for- 
ce, jamais tls ne tâcbéFèntd'ef&éîuer leurs 
deflèins, quecombattre&êtrebattusr, ne 
leur fdt unemémcchofè. 

En 1637. Vous crapoftâte» deux Places 
fbrVoiEnnemisdaosk Flandre, & rcprî- 
tes une de celles qui PAn précédent leur a- 
voient été Bfrécs par la lâcheté des Gou- 

vwneurs. 

Uii^TlroîfiémeaflSégéecîans le Luxem- 

bourgfiit prife pet»aprés, êc Vos Ëmiemis 
rcçârcnt amant àc aommage par l'entrée 
de Vos Années en teurs Païs , qu^^Hs auroi enc 

D % cû 
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eu defiein de Vous en faire par la même 
voyc. 

Si une Terreur Panique de celui qui com- 
mandoit VosForcesdans la Walteline, & 
rinfidélité de quelques-uns de ceux, pour 
la Liberté defquels Vous les aviez prifes j 
Vousfirent perdre & par lâcheté 8c partra- 
hifon tout enfemble , les Avantages que 
Vous y aviez aquis par la Force Se par la 
Raifon. Cette Année fut heurpuremcnt cou- 
ronnée par la Reprife des Iflcs de Sainte 
Marguerite , Se de Saint Honorât , £c pat le 
coursde Leucare ailîégé par les Efpagnols* 
Par la première de ces deux Aâions , Se- 
Deux mille cinq cens François defcendirent 
en plein jour en une Idi ^ gardée par autant 
d'Ëfpagnols Se d'Italiens s IJne Ifle fortifiée 
par cinq Forts Réguliers ) conjoints les uns 
aux autres par des Lignes de Con^imunica- 
lion ,qui Tenfermoient prefque toutecntié- 
re d'un bon Parapet. VosGcns à leur Def- 
cente combattirent , Sç défirenp Vos Enne- 
mis qui leur firent Tête ,Scaprésayoir con- 
traint la plus grande partie de fe retirer dans 
leurs Remparts , ils les y forcèrent en fîx fe- 
maines pied à pied,par autant de Siçgcs qu'il 
y avoit de Forts^ bien qu'il y en eût un de 
cinqBaftions Rovaux,fibien munis de Ca-> 
nons, de Gens, oc djs toutes choies néceflàî- 
res, qu'il fembloit ne devoir pas être attaqué. 

Par 
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Parla (èconde. • Une Armée puiilàntc» 
fi bien reiiranchée , qu'il n'y avoit q[u'unc 
feule Téce de mille toiles par laquelle on pûc 
l'aborder , Téce fi bien fortifiée , que de 
deux cens en deux cens pas il y avoic des 
Forts Se Redoutes , garnies de Canon & 
bordéesd'Infiinterie , fut attaquée de nuit fie 
forcée parune Armée^ qui pour être moins 
nombreufe , ne laifla pas de la défaire entiè- 
rement; après plufieurs Combats. 

Cesdeux Aâionsfont fi extraordinaires, 
qu'on ne peut dire, que ce (ont des Effets 
(ignale2du Courage des Hommes , (ans a- 
jouter, qu'ils étoient fécondez de la Provi- 
dence, & de la Main de Dieu, qui combat 
vifibîement pour Nous. 

En 16^8. bien que le commencement de 
l'Année vous fût malheureux en Italie, à 
Saii>tOmer, & à Fontarabie , parlemau* 
vais Sort des Armes , & par l'imprudence , 
la lâcheté, ou la malice de quelques-unsde 
ceux qui commandoient les Vôtres, la fin 
couronna l'Oeuvre par la prife de Brifac, 
emportée par un long Siège, deux Batailles, 
& divers Combats tentez pour le(ècourir. 

Au refte , Vous ne (çûtcs pas plutôt le * 
mauvais Evénement du Siège de Saint O- 
mcr-, que V.M. portant fa Perfonne au 
lieu , où il fcmbloit qu'on pouvoit craindre 
quelques fôcheux Evénemens : elle arrêta 

D 3 le 
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le cours du malheur de fes Aroies^ «nlaî- 
fant prendre Se jraicrRemy 9 Fore gratide*- 
ment incommode à U Frontière. 

Ënfuite de <)Ooi le Cafteiec^ la feule de 
Vo$ Places quiécoit encre les mainsde Vos 
Ennemis» fut emportée par foret â kur 
vûë« fans qu'ils oiaflcnt s'oppofer à Teâct 
de Vos Armes. 

. La Bataille Navale ealaquelle quatorze 
Galères 9 ôcquacre Vaiflêaux OunHcrquoiss 
tous retirez dam rAnfe de Gattar y fous cinq 
Batteries de terre, pour n*ofer tenir la Mer 
devant dix-neuf des Vôtres , furent tous 
brûlez ^ ou coulez à fond » avec perte de 
plus de quatre à ci<iq mille Hommes, de 
cinq cens canons , •& d'une grande quan^ 
titéde Munitions de Guerre pour le Se- 
cours de Fontarabîe, iônc de botis concne- 
poids , non des perces que Vous fîtes à 
Saint Orner & à Fontarabte, qui ne furent 
pas grandes ( mais du eain que Vous man- 
quâtes à faire par Japrife deces Pkces. 

Si Ton joint à cet Avantage celui ijue 
Vous eûtes auparavant , lorfque Vos Armes 
firent perdre à Vos Ennemtsdans le Port du 
Paflage quatorze grands Vaifleauxi grand 
nombrede Canons, Drapeaux, & de tou- 
tes Ibhesde Munitions 5 On trouvera que 
(i les Efpagnols marquent cette année pour 
leur avoir étéfavorable , ils s'eftiment heu- 

reux, 



joiit , qpLitnd lairsMlictirflft mmmdvt igue 
ieunorakue. 

Jeplus câfébre quî âk jattâis «été doooé en 
Met., (orift ^m» tics Vocm on aaaqué- 
rent ttucant d'fifpagne » Se ks coix^tti- 
rûiu $rvec tm fi^tad ihfttntagev que Vos 
,£k)90Bus y pCA^dhYUc ^wxrt âciM mille 
hommct^ &{ixGalrcresi Ëntveieufuetles 
laneCapitatie & deux Itesones ne iignalé- 
fOBt ptaspenunefî gjjbnoiafe Aiftion. 
' Ce combat 9 dis-je, fait voîrfue la Pru- 
dencede Votre Conduite ssh pas été feule- 
mentftGCoûfipagnee defiorniieur) mais que 
lafaardiei&iîccouK qui une oommandévos 
Armes A fêté fuii«c« 

Pitfiietifschofes (bot à wmarqiier dans 
cci'te Gitenr. 

lia fscmiére diofe eft. Que V.M. n'f 
eft oittfée qoe Jiare <}o '£l le yola pu Téviter , 
& qu'ËUe n'en eft fortie que lors qo'Ëlrie Va 
tlûÀire* 

Cette&Bnimiiueeft d'inKxmfèjfi:gl(M!^ 
4c ft V.M. qtt'éciiKtmi^x , ellea été |>ht- 
£mis fois Dfloyviée par &s AUie2 à prendre 
les Armes, ranslevouloir£tt0e|Ët«qttepen- 
dknt/Ia<jnû-i£ , foeimcttûs kit 0nt4Qu vent 
praptiféitiie PaâipiirtictiUéve^ (ànsqu^Eîk 
y ait jattais voulu entendre, parce qu'EUc 
oe devoapâsfefépai^rdeslmérêtsdefesAl- 
liez. D 4 Ceux 



r^ 
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Ceux qui fçauront que V . M. a été âban- 
donnée de divers Princes , qui avoient liai-* 
fon avec Elle» (ans en vouloir abandonner 
aucun ^ 8c qu'encore que quelques-uns de 
ceux qui font demeurez fermes en Ton Paru\ 
lui ayenc manqué en diverfcs chofes impor- 
tantes s ils ont toujours reçu dcV. M. des 
cfièts conformes à les Promefles ^ ceux*là , 
dis-je , reconnoîtront que fi le Bonheur de 
V . M . a paru grand dans le bon fuccés de fes 
Affaires, fa Vertu n'çfl pas moindre que 
(on Bonheur. 

^ Je fçai bien que fi elle eût manqué à fa Pa- 
role , elle eût beaucoup perdu de fa Repu» 
tation , & que la moindre perce de ce genre 
fait qu'un Grand Prince n'a plus rien à per- 
dre. Mais ce n'eft pas peu que d'avoir (atis- 
fait à (on devoir en di verfes occafions, où la 
vangeance&le repos naturellement défiré 
après la Guerre, donqoient liçu defairele 
contraire. 

Il n'a falu pas moins de Prudence que de 
force , ni moins d'effort d'&fprit que d'Ar- 
mes, pour perfîfter prefque feul au même 
DefTein qu'on penfoit faire réiifiir par l'U- 
nion de plufieurs. 

Cependant il eft vrai que la défeâion de 
plufieurs Princes ^ d'Allemagne $ Que la 

Retraite 

f* Saxeabandomia premièrement le Koy de Suéde» Bra«« 
debourg , le Landgrave de Hcilè , plufîêuis ViUes Anrca^<^ 



Retral^eqqe h Dticide Parnbe fut contraint 
de fbirè de Vôtre P^Ttf par la néceflité de 
les Affaires 5 Que ]x mort du Duc de Man-> 
touë , Se la légèreté de fa Doiiairiérc Merq 
du Jeune Diijic, qui ne &t pas plutôt Maitref- 
fe , qu'oubliant les obligations qu'elle avoie 
à la France , Elle fe tourna contre elle ou^ 
vertement ; Que le Décals du Duc de Sa* 
voye , & Pimprùdencede fa Veuve , qui fe 
perditpourne vouloir paS'foufFrir qu'on la 
&U vât s 11 eft vrai , dis-je , cme toù&ces Acci*' 
dens n^ont point ébranlé laFermetédeViM^ 
& qu'encore qu'ils altéraflènt fes Afiaires,' 
ils ne lui firent jamais changer {es Dc0eins; 
La féconde Remarque digne de grande 
confldération en cefujéc e& , que V. M.n!a 
jamais voulu pour fe garantir du péril de la 
Guerre^ expdfer la Chrétienté à celui des 
Armesdes Ottomans^ qui lui ont ibuventi 
été offertes. 

Elle n'ignoroit pas qu'EUe accepteroit uti 
tel Secours avec Juftice , & cependant cette 
connoiflancen'apasété affez forte pour lui 
faire prendre vine Réfolution hazardèufe 
pour la Religion , mais avantageuse pour a^ 
voir la Paix. 

L'exemple de quelques uns de (es Pré- 
décefleurs ^ & de divers Princes de la Mai^ 
(on d'Autriche , qui affeâe particulière^, 
ment dfc paroître aoflî Rcligieufe devan^ 

D5^ Dieu, 



térâs., s'tifttPOaTétrBpfeîfakyQiirLti^a^ 
fcr, àt?et)œl'i£ihnreiioasâpprBttât%Qir 
pb ikcMsrasécé f cadqoéfor d'aiHves ^ 

JjtiMifié&K Ckoao&anoc ifuiacairiCife 
l^ u ifli à tf «i tcoiccfltt<3«erre » iefttl6girand 
oiMnbircPAroiéeBScde.Sdmmc84Mrec kf* 
qittliosila ïala kibûcanât*. 

Les plus^idsiPriiicesde II TccÉ&apu^ 
tèAjoum fine difiaihé d^emropreodre «icaK 
Oiniaàiafoit) iiaPoftérîtéâurafdch 

Sine i<xnrex\txccRxrfa^^ éiéoipft* 
etd^smicîanrffipnànenc. àfefeûLutdé* 
pcas^ .çiiois Anne rade Tteme ^ t&doitlCjNiA<* 
rida^ £iDs<X9EBipterorilcsdeffisi^GZ^ i 
la 5iibfi(taiioe âefi]àâks il m^a pas poa 
cDDiriboé. 

I2epenâaaciieftv£âi^ ipiHiuCfleuoeiptifl'* 
fimce Année de vingt mie Uoounes dt 
Pied Se de fîx à fept mille ChamoK^ <fait 
Voonviee toftyoûtscuë en Ricamdîe pour at- 
toqser VbsfioDomis , V!oib en wei^ câcn 
latnâmc PnzMTÎnoC) tme .autvecampofécde 
dis tmllcHoinniûsde.pîed^ >&de<qiitfne 
niUttCbevmnc, pooroiipédierl^Qréedc 
cette Frontière. 

JD cft T^rai de pk»^ «que voQSco«veifc.tDÛ- 
jouriBc((i QKiQD CtDpagtte>de aiéiiitnDm« 
DIT qoe cette sfatoiére. 

Vnc en Bom^gogne de ptveâfe ibrce« 

Une 
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'VïïÈcnosk moûispiiifliiiicceQ AliesMignB. { 
UocaucftaïQâicooiidérablet» Italie^ & 
eooore uiiedsosIaWaltcuMpciidamccri* 
cain ceoips. £tce qui eft d^ic d^admiras^ 
don, Upkisgrande partant ()iûi)ôtéoétks& 
cinéesàâttaquertyu'à fedéfeiidre. 

Bicti <|uc Vos Prédéceflcurs ayant me* 

Ei(é la M«r juTqu'à ce point ^ ^e le Fea 
oiVâtrcPere^ n'avtxt pas on feul y&d& 
^CfKi » V. M* n'a pas laifledHnrotrenhMer 
MédncrîaKiée petxbac k cours tic oette 
Guerre » vingic Galère^ & vingt Vaiâèaux 
Ronds, ^phttticibixanic bien équipes en 
J'Ocean. t Ceqai n'a pas ^iecnent diTecv 
M V% Ennemis tfe divers Deficins qn'ils 
avoient formes for Vos Qotes ^ mais kor 
:«fiûtautaia(t«k mal^ qu'ils pentbi^nt nous 
«1 caufer. 

Vous avcfii de plus coiss les ans (eoMira 
Jes HolUndots de dovac cens inille livres^ 
,& quelques^fots de davantage ^ fie le DiiC 
de Sa^f<iye depiusd^unaiiUion. 

La Gottronoe de Saéde de pareille font» 
4ne. 

Le Landerave de Heâè de deux cens 
mille Itifiialles i Se divers autres Princes 
de divcsics aïKres fommes , jfàon que tes 
occaGons Toet leqttis. 
- Ces Charges fi exceflim ont fait que la 
depcafedcc&icqnedcscânq années, queUi 

' France 



Fcaiiçrarupportéla Guerre , a monté à plas 
de(bixMteinilions; ce qui eft d'autant plus 
admirable , qu'dle à été Ibûtenuë (ans pren- 
dre les Gages des Officiers, fanstoucherau 
Revenu des Paniculiers, & même fans de- 
mander aucune Aliénation du Fonds du 
Clergi. tous moyens extraordinaires , auf- 
i^uels vbs PrédécelTeurs ont été (buvent 
obligez de recouri r en de moind res Guerres. 
: Ainfi ^oixatite mîlions de dépenfe , par 
cfaacumdecescinq années ( cent cinquante 
milkrliommes de pied > tant pour les Ar- 
jnéestjue pour les Garnifonsde Vos Places , 
& plus de trente mille Chevaux , feront à 
la Pofléritc un Argument immortel de la 
Puiflance de cette Couronne. 
: Si j'ajoute , queçesdîverfès Occupations 
ne Pont pas empêchée de fortifier en même 
temps, (i parïkiiement, toutes les Fron- 
tières , qu'au lieu qu'elles étoient aupara- 
irant ouvertesdçtoutesparts^t Tes Ennemis, 
ils ne peuvent maintenant les regarder 
qu'avec étonnement , je toucherai un nôu« 
veau Point non moins confidérable â la Pof^ 
'térité , puifbue mettant pour jamais ce 
•Royaume en fcoreté, elle en recevra à IV 
vénir autant de Fruit , que V. M. en a reçu 
par le pafTé de travaux &; de peinesi > 

Ceux à qui l'Hifloire apprendra les Tra- 
verfcs queV*A^. àrencontréesdans touffes 
' » . grandi 
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grands DeflTeins , par Pcnv ie que (ès Prolpé^' 
ricez, & la crainte de fa Puiflancc lui ont 
attiré de divers Princes Etrangers, par \q 
peu de Foi de quelques uns de fes Alliez ^ pàt 
la perfidie de fes mauvais Sujets , par un Fre«« 
remal confeillp en certains temps, par une 
Mère toujours poÛëdé^ de: mwv^is Ëfpdts , 
depuis que s'éunt voulu priver des Confeils 
de V.M. elleavoitdjftinguéreslotérêtdde 
ceux de fon Etat , recontK>iflant qiie tels 
pbft acles ne relèvent pa$ peu .Vôtre Gloire^ 
reconnoiflant auflî que. ki^ grands Coeurs 
ayant forqré de grands Deflèins, ne peu> 
vent être détournez par les difficultés. q'ui 
s'y rencontrent : S'ils confidérent de plus 
la Légèreté naturelle de cette Nation^ 
rimpatiencedesGensrde Guerre^ peu a(> 
coûcumez aux fatigues inévitables dam ïe 
cours des Armes , & enfin la foibKiH^ des 
Inftrumem dont la néceflité Vous a con^r 
trainr de Vousfervir en ces occaGons f entre 
lefquels je prensle premier rang , ils feront 
contraints d'avouer, que rien n'a fupplée 
au défaut des Outils, que l'Excellence de 
V.M. quiétoitl'Artifan. 

Enfin s'ils fe reprefentent que furmontant 
tous les obftacles. Vous êtes parvenu à la 
Conclufion d'une Paix, en laquelle le défaut 
de quelques-unsdc Vos Alliez &rafleâion 
que Vous leur avez portée , Vous ont fait re« 
* ~ lâcher 
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qoisptr Vof fcttfet forces , il Irar fer» im- 
pbffiblede necbbnoitrepasqueVôtrebon* 
téeft égalcà Vôtre puiflSince^êc qu*en V6rre 
conduite U Pïudence & la Béfiédiâîon de 
Dîeuont raafdhé demémepas. 

Voila y Sire, }ii<qu*à préfem quelles 
ontétét^Aâion$dcV. M.<}iie}'ieftîineRit 
lietM^uTementtenn'ïfiées^fi elles fomrfutvîes 
d\iaR:epoS)qi]i VousdoiiBe moyen decon- 
bkr VôtFeEtatde|oi}|esferte9d^ATMf âges. 
" P^Mir ce fku^ ^ il faur confidërer les cKrers 
Chdresf de Vdtt^è Royaume, t^Eratqtricn 
èftcompoléi Votre B&rfonneqaîeft char- 

géq de & eondoîte» 8c les moyens qu'elle 
oit tenir poursVnaequiter dignement; ce 
ÎH noveqyiert autre chofe en général , que 
a^oir i^n bonde fidel ConfetI ) faire état de 
ft^Avlst & ÂiTPe laRaifendansles Prin« 
€ipcs an^tWc frefcfié pour h Gouverne^- 
mem de Ses Etats $ Cell à qooife réduira 
lerefte de cet Ouvragé, traitant diftinfte- 
ùent ces Matières, en dirersChapitresfub* 
divilèzendfvierfesftâibns, pour les éclair- 
cir plus méthodiquement. 
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DIVERS ORDRES 
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DIS, 

LE TA T. 

I r f 

ON pourroît.feîrc des Volumes en* 
tîéfis , fiw fe ïïijci: (tes divers Or- 
drtj de ce RofyauHiej mais ma fia tfé- 
tatit pas tctte que «lie de beaucoup 
cfamres , qui le eontêneèm de bfcni dl^ 
courn^ db tomes liés Parties dPan Etat ^ 
fiins confidércr ff lé Pul:^ tirera utili- 
té de ((sur Rationnement ^ on n^en tirera 
pas. Je me reftnrifndrai a repréfenter 
en petr de mots â V. M. ce qui eft k 

§la$ important pous procurer ^Avantage 
b tons Vos Sajet9^ en ^rs^vcr&sGoo- 
dîuons. 



CH A. 



8| ï fc « ¥: P o L r'*; 



i: 



7 



• Il - — ' T. — ; 

CHAPITRE. II. 

De la Réformatidn de l'Ordre Eccléfiaf- 

tique. 

S E Q T I O 1. 

^ireprêfente le éàu^is Etat oh TEgltfé 
itoit au commencement du Régne du Rots 

y^ehi auquel eUe eft^ maintenant s 6?.C^ 
^«V/ faut faire pourla mettre en cèluyau^ 
quel elle doit être. 



I / • » < 




.Uani>jç njpfi>uyîens<iuçj*ài vô 
dans ma jeu negç les GcTitiishommes 
& autres .j^rfonncs Laïques, pofle- 
der paj; Çon^flçi^çp,, ^0011 feulemçnr la plo^ 
jgrande part des ; Prîçurez & Abbay ps, maïs 
a«^. des Cures §c.Ey|èqhez , . '& qtjand je 
.^Onfidcrc qu'en mes première^ .années , la 
Licence écoit fi grande dans les Monaiicres 
d'Hotiimes &de Fe^imcs, qu'oçne trou- 
voit^n ce tea^p^rJ^-quedesScjandaîc^Scde 
•nisLuvais Exemples^ \en la plûpartdes Licuk 
où l'on devoir chercher de TÉdification , 
j'avoue que je ne reçois pas peu de Confbla- 
r tion , devoir que ces Dcfordres ayent été 
fi abfolument bannis fous Vôtre Régne , 
(]uç mai^itenanc les Confidences & le Déré- 
"'*-'' - glcmenc 
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glemeoc des Monaftérés foient plus rares, 
que les légitimes Pofleffions y Se les Re- 
ligions bien vivantes ne l'écoient en ce 
'temps'là. 

Pour continuer & augmenter cette Bé- 
nédiftion , V, M. nU autre chofe à faire, 
a mon avis, que d'avoir Un foin particulier 
de remplir les Evêchez de Perfbnnes de. 
Mérite &c de Vie Exemplaire ^ de ne point 
donner les Abbayes & autres Bénéfices 
Simples de fa Nomination , qu'à des Per- 
Ibnnes de Probité, de priver de Sa Vue & 
de Sa Grâce ceux qui ihénent une vie trop 
libre dans une fi Sainte Condition $ comme 
eft celle qui lie particulièrement les Hom«» 
mes à Dieu, & de châtier exemplairement 
les Scandaleux. 

On pourroit pr^ofèr beaucoup d'autres 
Expédiens pour la Kéformation d u Clèi^é % 
mais pourvu que V. M. veuille obfèrver 
ces quatre Conditions, & traiter favorable* 
ment les Gens de bien de cette Profefiion » 
Elle fat isfera à Ton devoir y & rendra les Ec« 
cléfiafti^ues de Ton Etat , ou tels en efFet 
qu'ils doivent être , ou au moins fi Pf udens ^ 
qu'ils travaillent à le devenir. 

Je dois à ce propos rcprélchtcrà V, M. 
quMl (àut bien prendre garde à ne fe tromper 
pas au jugement de la capacité des E véques. 

Tel pour être Sçavant , peut être capa- 

Partii. I. E Wc, 
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blc, qui en effet fe trouvera, mal propre à 
celte Charge , qui outre la Scicnte, re- 
quiertZçle, Courage, Vigilance, Piété, 
Charité, ScAftivîte, tôutenfcmble; 

Il nefuffit pas fcuJcflEiçnt d'être honnête 
& Homme de Bien ^ pour être bon E vê- 
xjue, mais étant bon pour foî ,' il faut de 
plus l'être pour lej autres. 

J'ai fouveht appréhendé que ics.Gensdc 
bonne Maîfon fccontfnflcnt plus difficile- 
ment en leUr I>cvoir Vècfuflçrit ihôins ré- 
glez en leur Vie , que d'autres: Beaucoup 
touche;&.dc cette craîntfe, eftinàentguelcs 
Dpaçyrlç d'auffi Jboonç Vie , que dç balTe 
Naiflincé, fonïpUis propres à tclsEm- 

Îlois, qucç^îux qui font d'Extraftion plus 
autej maisil y a beaucoup de choies à çon- 
iîdérer fur ce oujet, 

Pour avoir un Evêqùc à fouhaît , : il le 
laudroit Sçavant , plein de Piété , de Zèle , 
de bonne Naiflàpcci parce que d'ordinai- 
re , l'Autorité requife çç» telles Charges ne 
fe trouve que dans les Pcrfonncsde Qualité. 
Maisétantdiflficire de rencontrer toutes ces 
Conditions en un mêmçSujet i je dirai har- 
diment que les bonnes Mœurs , qui (ans 
contredit doivent être confidéréesplus que 
toutes autres chofcs , étant prefuppqfces , 
laQualité & rAutofîté ^ qui d'ordinaire eft 
fa Compagne, dgivent être préférées i la 

plus 
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plus grande Science : Ayant fouvenc vu des 
gens Dodesfort mauvais IL vêques , ou pour 
n'être pas propres à gouverner , à caufc de 
labafleflede leur ^xcraâion , ou pour vi- 
vre avec uiî ménage ^ qui ayant du rapport 
avec leur Naiflance , approche beaucoup 
de Pavaricê^ au lieu que laNobleiTcqui a 
de la Vertu , arfouvent un particulier défir 
d^honneur & de gloire , qui produit les mé* 
mes eSèts que le Zélé , caufé par le pur 
Amour de Dieu i qu'elle vit d'ordinaire 
avec luftre& libéralité conforme à telle 
Charge } &(çait mieux la façon d^agirfiç 
converfer avec le Monde. 

11 faut fur tout qu'un Evêque (bit humble 
êc charitable , qu^il ait de la Science Se de la 
Piété , un courage ferme , & un Zélé ar« 
deot pour l'Eglife^ & pour le Salut de fcs 
Ames. *• 

Ceux qui recherchent les Evéchez par 
ambitfon & par intérêt , pour faire leur 
Fortune, font d^ordinaîre ceux qui s'atta^^ 
chem à faire leur Cour, pour obtenir par 
îroportuttité, ce qu'ils ne peuvent efpérer 
de leur Mérite y aufli nedoit-on pas les choi- 
fir , -mais ceux qui font appeliez de D i è a 
àcet'Ëtat^ce qui fe Côfinoît par leur manière 
de Vie différente j ceux-cy s'exerçant aux: 
Ponâions Eecléfîafliques, qui fe pratiquent 
darnS les Séminaires $ 8c il feroit fort utile 

E z ' que 
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que V. M. déclarât qu'elle ne choiGra que 
ceux qui auront pafle un temps conûdérable 
après leurs Etudes , à travailler aufdîtes 
FonâionsdanslesScminaires, qui font les 
Lieux éublis pour le; apprendre ^ n'étant 
pas rsiiibnnable que le plus difficile 9 & le 
plusimportaotMétierduMonde , s'entre* 
prenne fans l'avoir appris, vu qu*il n^eft ^as 
permis d'exercer , les moindres & les plus 
vils, fans en avoir &itplt|fieursannéesd'Ap- 
prcntilTage. 

Aprésî tout , la. meilleure Régie qu'on 
puifle avpir en ce choix , eft de n^en avoir 
point de générale ^ jmais de choifir quel* 
iQues«>f(»s des Gens Sçavans , d'autres-fois 
des Perfonnes moins L.ettrées & plus No- 
bles 9 déjeunes Gens incertains occafions s 
& de Vieux en d'autres ^ félon que les Spjets 
de di verfes conditions fe trouveront propres 
au Gouvernement. ; 

J'ai toujours eu cette Penlec, maisquel- 

2UC foin qu'on ait pu prendre de s'en bien 
:rvir , j'avoue avoi^ été quelques-fois trom- 
pé, auilîeft-il trés^difficile de ne l'être pas 
en des jugemens d'autant moinsaîfez , qu'il 
cft prcfque impoffiblc de pénétrer l'Inté- 
rieur des Hommes , ou d'arrêter leur Incon- 
ilance. > . 

Ils n\>nt pas plutôt (buvent changé de 
Condition , qu'ils changent d'Humeur , ou 

pour 
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p6ilr mieux dire qu'ils découvrent celle 
qu'ils avoient diffimuléc jutqu'alors, pour 
parvenir à leurs Fins. 

Pendant que de tels Efprits vivent dans 
la naifére , ils n'ont autrelbm que dedonner 
des Apparences de beaucoup de Bonnes 
QuaUtez, qu'ils n'ont pas , ôc lors qu'ils 
font parvenus à ce qtx'ilsdédrent , ilsnefe 
contraignent plus à cacber les Mauvaifes^ 
qu'iKohc toujours eues. 

Cependant fionapporteles Précautions 
que îe propofe au Choix qu'on voudra faire , 
quand, même elles ne réufliroient pas toù* 
jours i on (èra Hiffifamment déchargé de- 
vant Dieu, & je dis hardiment , que V. 
M. n'aura rien à craindre^ pourvu qu'obli* 
géant ceuxqui aùroieth étéchoifisavec cet- 
te Circonfpeéfcioo ^ de réfider dans Ipurs 
Diocéfès, d'y établir des Séminaires pour 
rinftcuâfion de leurs Ëcdéfiaftiques, d'y' 
vifiter leur Troupeau , ainfi qu'ils y font 
obligea par les Canons , Elle leur domie le 
moyed de s'acquitter de ce Devoir avec 
Fruit; 

. Je parle ainG , S i r b , p^rce qu'il leur 
eft floaintenant tout à Eut impoifible , par le$ 
Entreprifes que les Officiers de V. M.foni 
totis iesiours fur leur Juri(diâion. 

Six chofes font pareillement à déGrer^ 
pour faire que les Ames qui leur font commî*' 

E 3 fcf. 
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Les Plaintes du Clergé de France , ayant 
porté ce Roi à&îreuneOrdonnance, qui 
défendoit rExécujtiçndesReftrits» Man- 
dats , & Bulles que les Papes pourroient 
donner à l'avenir, aU préjudice desFran- 
chifes Se Libertés dont i'Ëglife Gallicane 
étoit joiiiflante. 

Cet Ordre doonalieu aux premières en- 
trepriiès des Officiers du Roi, fur la Jurif- 
diâion Eccléûaftique,^ 
' Cependant il ne fut pas plutôt fait » que 
la crainte qu'ils eutentd'en recevoir du pré* 
fudice, au lieu d*en retirer Pavantage qu'ils 
défiroient ; porta le Roià en forfèoir L'Exé- 
cution quelques années. .Ënfuite la conti«> 
nuation des Vexations dont ks Bénéfices 
étoient travaillez , les fite3;écuter pendant 
les cours de quelques années > après lefquel* 
les il fut enfin fupprimé . par le Roi Charles 
VII. au commencement de (on Régne, à 
caufëdes divers Abus qui fe commettoienc 
en (à Pratique. 

L'expérience du mauvais ulâge d'un tel 
Ordre, obligea le Clergé à fupporter pa- 
tiemmen t pour un temps t les mauvais trai- 
temens qu'ils recevoient des Officiers de la 
Cour de Rome. 

Mais>enfîn le reboublement des exaâir 
ons que fe fàifoient fur eux , les contraignic 
de s'afTcmbler à Bourges en 1438. pour 

avîfèr 
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avifer aux moyens de s*en délivrer. Ceu^ 
Ailcmblée jçélélpre par le nombre Se le me** 
rite des Prélats qui s'y trouvèrent 9 examina 
ibigneufement les divers maux dont PEglife 
étoic affligée^ & jugea que le meilleur ré* 
méde ^u'on y pouvoit apporter , étoit de 
recevoir les Décrets du Cçncile de Bâle 1 

2ui réduifapt prelque toutescho(ês à la Con. 
itutiondu Droit Commun ScCanonique^. 
ôtoit tout moyen aux Officiers de la Cour 
<}eRome) de rien entreprendre contre le 
Clergé. 

Enfuite elle forma une Pragmatique des 
Décrets de ce Concile , dont elle réfoluc 
Texécutioa » (bus le bon Plaifîr du Roi ^ 
qu'elle fuplia d'en être le Proteâeur. 

Le Roi adhérant aux fuppUçations de foa 
Clergé y enjoignit par Ordonnance ex-*. 
prefic à les Juges Royaux * defàireobfer* 
ver religieurement U Pragmatique qu'il 
avoit réiôluë 3 Et c^'ed de la que le mal que 
TEglife ibuQre maintenant en ce Royaume^ 
par l'entremiie des Officiers du. Roi , reprit 
de nouvelles forces , après le commence*^ 
ment qu'il avoit eu fous le Régne de Charles. 
VI. Et c'eft de là que lesParlemens ont pris, 

E f . occa« 

(• Les Juges 
i^anirec laci 
feus prétexte 
F^>e Maitin , Êutt en l'an. I4lf • 4«u tttdbiii^ )a c»n» 
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Enfin celui qui donne des arches à {on 
Ami , pour le défendre » ne doit jamais être 
cenfé les lui mettre en main pour le tuer. 
LesParlemens ne fcauroient prétendre que 
la Proteâion que les Prélats afiemblez à 
Bourges , ont demandée au Roi ^ donne 
droit à fcs Officiers d*opprimer leur Jurif- 
diâion. 

Cependant comme les maux font plus 
^raqds en leurs progrez & en leurs pérbdes , 
qù*en leur commencement, le Deflèin des 
Parlemens couvert de divers voiles en cer- 
tain temps y comipença de paroitre (ans 
mafque au Siècle précédent *■ (bus le Roi 
li'rançois Premier, qui a été celui quis'eft 
le premier fervidu No;ntd* Appel comme 
4' Abus dans fes Ordonnances. 
. , Flufieurs connoidànt le mauvais fonde- 
ment de cet Ulâgç, dont PEgli(èfeplainc 
maintenant , penferoht , peut être , que pou« 
vant être aboli avec Juftice, ilii^roit à pro- 
pos d'en u(èrain(] ^ . mais j'çftime qu^un tel 
changement ferait plus de mal que celui 
u'on veut éviter, & qu'il n'y a que l'Abus 
'un tel Ordre oqi foit dommageable. 
^, ; (^clque (onaçm^i^ que puiflc a voir P U- 

ûgc, 

(*^ Ordonnance de if $39.) 
'j)[f. Le QMt tiiefoa'Otigide de la pratique de^ Ffocunars 
Se des Avocats ; le(qaelf itiivant l'Ordie de iîe|»oufyoix au 
rarjeœent pai Appel » donnècem aufli M Bom aa Kecottis 
fne les BccUfiattK|tta 7 a?oieiii.j| 



2 
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iàjgCy qui cft tnainienant pratiaùé, il eft 
ceitaio que lorsqu*oo Ta voulu établir ou- 
yertemcnc »' on n'a prétendu s'en fervir que 

f>our arrêter le cours des Entreprilès, <]ue 
es Juges Eccléfîaftiques pouvoient 6ure, 
fur la Jurirdiétion Royale. 

Depuisfon ne s'eft pascontenté de s'en (êr« 
vir , contre les contraventions faites aux Or- 
donnances du Royaume, qui embraflenc 
beaucoup dematiéresautres que la JurilBic- 
cion, maisonFa encore étendu à celles det 
Saints Canons , & des Décretsde l'ËgIilè& 
du Saint Si^e , & enfin par excès d'Abus , à 
toutes (brtcs de matières, où ItsLaïques pré- 
tendent léziondePolice,laquelle ilsfoutien« 
nent appartenir aux Ç^uls Officiersdu Prince. 
On pourrott demander avec raifon, que 
Teftet de ce cemédefut reftraint dans Ces prc* 
miers termes, qui n'avoient autre étendue 
nue Tentreprife de la Jurifdiâion Royale » 
luffifamment réglé par l'Article premier de 
l'Ordonnance de i ^39. Mais pour ôter tout 
prétexte de lézion aux Officiers du Prince» 
Se faire qu'ils ne puifTent avec apparence 
prétendre j qu'il leur eft impoifîble de faire 
obferver les Ordonnances , à caufe des en« 
treprifes de l'Eglifè ; j'eftime qu'elle peut 
confentirqu'il y ait lieu d'Appel commed'A« 
bus, lorsque lesjugesprononcerontdireétei» 

ment contre les O^oonaa^9 qui^ftlcifeul 

Çasj 



78 Tbst. Poi.it. d c C 
Cas, où CharlçslX. & Henri III. parl'Ar. 
•tide 5*0. de POrdonnonce de Biois ^ veulent 
qu'ilsioientadoïis. Pourvu que fous ce pré- 
texte on Qe les étende pas aux Concravcn^ 
tions &ite$ aux Çanonsoc aux Décrets; , en- 
tant quebeaucoupd'Ordonnances, particu- 
liércnient le^Capitidaîresde Ckarlemagne, 
répètent fouvemlar même teneur de celles 
derEglife. . 

' Je^bîeiiqo*îlferamalaifédé foireune 
indiélion fiexaébedesOrdonnancesauxfins 
jâucieprétem,- qu^il n'arrive quelques-fois 
.4ii)d!crég|knienr aquelqueltéjg;lcme^ qu^on 
fuiSk kxTCi JMbàSfiï dk vrai que s^il ne Ce 
-trouve point de difiîcuké dans la Volonté 
des Officiers du Eloi , qui auront charge 
d'exécuter la fiennefir , l'Ordre c^^il lui 
plaira £ins peine leur donner kurfervira de 
Régie. , :. 

La Préeentionqutootles Parlemens , que 
lors que les Ju^ ËcdéHaftiques jugent 
contre les Canons ySctes Décrets , dont les 
Roisfont Exécuteurs de Proteâeurs, c'cft 
àeux à corriger l'Abus de leurs Sentences > 
jeft ai effet une entreprife û dénuée de toute 
-apparence de J uftice j ^'elle efl: toute à fait 
.inrapponable. 

* Sitootel'EgUfe jugeoit contre lesCanons 

•& Décrets, on poRproit dire que le Roi , 

qtiienell Proccoeôr, poorroit êc dcvroic 

r les 
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les foûtcnir par une voye cxtraordjoaire » 
émanée de fon Autorité , mats puisque Ion 
qu'un Ji^e a prononce contre leuricnçur 
la Sentence peut êtrein£rmée& lui redreflg 
par fon Supérieur j le? Officiers du Prince 
nepcuvent, fansmettrçlanîainàl'Encen- 
foir , & fans un abus manifcftc, vouloir 
fiirecequi n'appartient qu'à ceux qui font 
particulièrement confacrez à D i e u. Et 
lors qu'ils en ufent ainfi , auparavant que 1» 
dernière Sentence dcPjEalifc foit donnée. 
If ur enirepiifc n'eft pas fcqlemeot dénuée 
dejuftice, maismémedetouteappaience 

LcDcflcinqu'ontcncorelesParlemem.* 
de traduire toute la JuridiftionSpimuelte 
ccEcclefîaftiquc, au Tribunal desPrinces. 
fous prétexte de la Juftice Temporelle ! 
n'eft pas moins dcftitué de fondem^çt & 
d'ajjpareflccj Cependant il n'yapçintde 
Prcfîdial ni déjuge Royal, quinevèuillc 
ordonner du temps des Proceffions ^ de 
rheuredcsGrandesMeflcs, ficdepluficun 
autrcsCéréroonies, fouscouleur de la Com- 
modité Publique, j Aitifi l'Acccflbire tire 
le Principal^ & aulicu que leCultede Dibu 
doit marcher le premier, & donner la Ré- 

§le à toutes AékionsCiviles ,' il n'atir^plus 
elieu, qu'entant quelesOfficienTempo* 
rels des Princes le voudront permettre. 
Je fçai bien que kmaaraife Juftice qui fe 

rend 
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rend quelques- fois par ceux qui exercent la 
J uri(<li6fcion Eccléliaftique , & les longueurs 
de Formalîtez prcfcritcs par les Canons , 
donnent un Prétexte fpécieux aux ent rcpri- 
fesdes Officiers du Roi , mais ce ne peut être 
avec taifon , puis qu^un inconvénient n'en 
établit pas un autre ^ mais oblige à les corri- 
ger tous deux 9 qui eft ce que je prétcns fkire 
Voir cy-aprés; 

Je paffcrois volontiers fous filence la Pré- 
tention qu'ont éncoreles Parlemens de retu 
dre abuuf tout ce qui fe juge contre leurs 
lArréts, aufquels par ce moyen ils veulent 
donner la même force qu'aux Ordonnances, 
fi je h^étois obligé de feirc voir ^que cet Abus 
i$ti d'autant moins fupportable, que par une 
telle entrcprife ils veulent égaler leur Au- 
torhéàcellêde teur Maître 6c de leur Roi. 

Le Mal que l*Eglife reçoit de pareilles Eû- 
treprifes eft d'autant plus inlupportable j 
qu'il empêche abfoloment les Prélats de 
faire leurs Charges. Si un Evêque veut 
punir un Ecclcfiaftique , il fc foutrait auffi- 
tôt à iâ jurifdiélion par un Appel comme 
d'Abus; Si enfài(àmfaviGte il fait quelque 
Ordonnance, l'Effet en eft auffi-tôt empê- 
ché, parcequtbienqu'cn matière de Dit 
ciplinc les Appels fbient feulement Dévo- 
lutifs , les Pàrleittens les tendent Sufpenfifi 
contre toute taiion. 
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Enfin on peut dire avec véritéquel'Eglî- 
ft eftaux Fers:, Scquefîfes Miniftresonc les 
yeux ouverts, ils ont les mains liées ^ enfer- 
te qu'en connoifiànt les maux , il n'elt pas en 
leur pouvoir d'y apporter remède. 

Ce qui me confole en cette extrémité # 
c*eft que ce qui eft en ce fujet impoffibleà 
VEglite, ferafacileà V.M.de la feule Vo- 
lonté de laquelle dépend le remède à de tels 
dér^lemens^ 

La première chofe quSl faut fiiire pour s'en 
garentir^ eft d'ordonner qu'à l'avenir les 
Appeli comme d'Abus , ne foient plus ad- 
mis, qu'au cas d'une manifefte entreprilê 
fur là J uriidiâion Royale ^ ôc d'une éviden- 
te contravention aux Ordonnances pure- 
ment émanées de l'Autorité Temporelle des 
Rois 9 fie non de la Spirituelle de TEglife. 

Cette Ordonnance préfuppofé » Si pour 
la faire rêli^ufement oUèrver V.M. iàit 
un Règlement ^ qui contienne fîx Che&: El- 
le empêchera par même moyen,Sc les entrc- 
priiès de l'Ëglife , 8c celles des Parlemens. 

Le premier Chefde ce Règlement, doit 
obliger à &ire qu'à l'avenii: » tous les Appels 
comme d'Abus foient Scellez du Grand Sceau 
pour le Parlement de Paris , 6c qu'en tous les 
autres^ que l'éloignement de Vôtre Cour 
contraint à (è fervir du Petit Sceau , ils ne 
puiflciltêtrj: Scellez, qu'au préalable trois 

F Anciens 



^ 
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Anciens Avocats nTayent affirpf ibùs kur 
Sein I qu'il y a liea d'Abus, fe foùmettanc 
à r Amende , s'ilfe trouve autrement. 

Le Second doit déclarer , que tout Ap- 
pel i ntcrjetté en matière de Di(cipline , fera 
Seulement "^Devalotif, & non Surpenlif. 

Le Troifiéme doit faire que l^Abu^ dont 
on (ë plaindra folt fpéci fié y & dails le Relief 
d'Appel , & dans la Sentence qui intervien- 
dra fur icelui y Ce qui eflt d'autant plu&i^écef- 
Êiire, qu'il eft fou vent arrive par lepafle, 
que bien qu'il n'y ait Abus qu'en yn défaut 
dePormaliré, otFenunfeulpoim^de la Sen- 
tence, qui en contient plufieucs y Lôrsquele 
Far lanent prononce qu'il y a iâbiik, on tieuc 
}a Sentence infirmée en tousfes Ciieâ) bien 
qu'elle ne le doiveétrc qu'en une de tes Cir- 
confbances , qui d'ordinairen'eft pasimpor* 
tante. 

Le Quatrième doit aftreindre les Parle- 
mens , à mettre les Caufes des Appelscom- 
me<l' Abus , les premières fur le Roole , & à 
les faire appcller & juger prèferablemcntà 
toutes les autres s fans les appointer $ pouré- 
viter lalongueuc , qaicft fouventdcfirée par 

ceux 

(• Pardi Remède fôt pratiqué î 5 . ans aptes fa >rtg«atîqiic^ 
pour arietci le cours des Ufiiinations desl^gcs Scculkcs fur 
la lutifdiaionEccléfiaftiqué; U fôtordonnéque ceux qui vou- 

droicnt obtcnii des Lctttcsdc li,Chancdlcrie ,:-poM Àiw 
aux Relents & Lettre* 4c^apcs , icroicnt obligea de cottcr é- 
vidcramcnt les moyetepat Icfiluels ils pcctdîdôicflt tuftifict 
%uc toriagmauque «ou eu&euue.; ' 
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Ceux qui d'ayant autre Fin que d'éluder la 
punition de leurs crimcs,n'ont autre but que 
de lafler leurs Juges ordinaires , Sont ils font 
Appcllans : ôcqu'iln'cft pasraifonnablede 
priver le Public de l'Adnainîftration delà 
Juftice Eccléfiaftiquc , rendant ceux qui 
en font les Principaux Officiers , fimples 
Sol licitéurs devant un Tribunal inférieur au 
leur. 

Le Cinquième împofera la néceffité aux 
Parlemens, de Condamner toujours à l'A- 
mende & aux Dépens , ceux qui auront maj 
appdlé' fans les en pou voir di^enfcr , pout 
quelque caufe , &lbus quelque prétexte que 
te puiflc être, &àlcs renvoyer devant les 
mêmes Juges , dont ils fe feront portez pour 
Appellans fans raifonj Ce qui eft d'autant 
plusnéceflaire, que (ans ce remède il ferolt 
libre à tous Criminels de fe fouftraire à la J u* 
tîfîliâion ordinaire , en interjet tant un Ap- 
)pel comme d'Abus, fans^raifon. 

Or parce que les meilleures Ordonànces 
& le plus juftes Réglemens font fou vent 
méprifez , par ceux qjui doivent plus relf- 
gieufcment les obferver , & que la licence 
des Cours Souveraines pa(Ic fou vent jufqu'à 
ce point) que de violer ou reformer Vos 
Ordres, ainfi que bon leur femble ; Pour 
fendre Vos Volontez tfffeaivcs , & faire 
que V.M, foit obéïecniWiPointfi impor- 

F % tant« 
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tant, laraifbn veut qu'à ces cinq premiers 
Chefs Vousenajoûtiez un (îxiémç» qui fe- 
ra un Remède aulfi puiflàntpourcontrain'- 
dre Vos Officiers à faire leur devoir en ce 
fujet , comme celui des Appels comme 
d'Abus eft excellent , pour empêcher les 
Juges Eccléfîaftiques de manquer au leur 
dans l'exercice de leur Jurifdi6tion. 

Cereméde ne requiert autre chofe que 
la pcnniffion que Vous demande tout Vôtre 
Ucrgé d'appeller de Vous à Vous même : 
Se pourvoyant à Vôtre Confeil , lorfque le^ 
Parlemens manquent à ôbfervjer Vos Or- 
dres & Vos Réglemens. 
. Cela eft d'au t$mt plus raifonnable, qu'au 
ïieuque pour réprimer iesentreprifesde l'Ë- 
glifé, fc pouvoyant devant Vos juges ^ on 
(e pourvoit à un Tribunal 4'un Ordre dif- 
férent & inférieur par fa nature 5 Etqu'en 
fe pourvoyant a Vôtre Confeil , pour arrêter 
lecoêursdccellesjdç;VosParlcimens , onfc 
pourvoit à un Ordre , qui eft de même efpe- 
ce. Et fans contredit ceux mêmes qui en- 
vient les Franchifes de TEglife , n'y Içau- 
joient trouver à redire , puifqu'au lieu de 
la rendre indépendante de la Jurifdiftion 
temporelle y il augmente d'un degré (h fu- 
jétion. • ' ^ 

Enfin il (êra d'autant plus avantageux à 
V. M. qu'en contenant la puiifaQce del'Ë- 
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glifedans fès propres bornes, ilredreindra 
auffi celle des Parlemensdanslajufteécen- 
due qui leur eftprefcriteparlaraifonScpar 
Vos Loix. 

Et outre le Commandement que V.M. 
fera à Ton Confeil, d'ufer en ce fujet delà 
puiflance qu'il a d'empêcher par Votre Au- 
torité les entreprifes de tous Vos Sujets, & 
particulièrement celles de Vos Officiers^qui 
exercent VôtreJufticcenccRoyaumeî Él-^ 
le prend un foin de le remplir , non de gens 
dont la prétention & l'importunité font les 
principaux titres qu'ils peuvent produire , 
pour obtenir leurs fins ; mais deperfbnnes 
choifies par leur pur mérite , dans toute l'é* 
teuduë de Vôtre Royaume ^ Elle aura le 
contentement de voir que ceux qui ne vou- 
dront pas fe contenir danslesbornesdeleur 
devoir par la raifon , y (eront contraints par 
la force de la juftice> Ce qui ne fera pas 
long-temps continué ; qu'on ne voyc 
clairement que ce qui aura été forcé au 
commencement , fera enfin devenu vo- 
lontaire. 
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Section. III. 

Des Cas Privilégiez. , y des moyens de Us 

régler. 

LEsPcrfonnesquifcconfacrcntàDicu , 
s'atcachanc à fonËglife, font fî abfo- 
lumenc exemptées de la Jurifdiâion Tem- 
porelle des Princes , qu'elles ne peuvent 
être jugées que par leurs Supérieurs Ëcclé* 
iîaftiques. 

Le Droit Divin Se celui dès GensétabliC- 
fent clairement cette Immunité. Le Droit 
des Gens, en ce qu'elle a été reconnue de 
toutes les Nations. Celui de Dieu , par 
Taveu de tous les Auteurs qui en ont écrit au- 
paravant la Jurifprudence moderne du der-» 
nier Siècle. 

L'Eglife a demeuré dans cette poflèflîon 
jufqu'à^ce que le mauvais ordre qui s'eft 
trouvé dans Tadminiftration de la Juftice 
ËccléGaftique, a donné lieu à Tambition 
des Officiers des Princes Temporels d*cn 
prendre connoiflance. 

Elle-même reconnoiflànt que le malheur 
des temps Tempêchoit de pouvoir réprimer 
par fa propre force , beaucoup de delbrdres 
qui avoient pris pied en ceux qui étoient 
fournis à fa Jurifdiaion | fe réfolut pour ôter 

tout 
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toucfujet dé plainte ^ à raifon de Timpunité 
des crimes qui fe commeuoienc à Tombre 
de ion Autorité , dé donner pouvoir aux 
Juges Séculiers d*en connoîcre en certains 
Cas appeliez Privilégiez , * parce qu'ils 
n^en pouvôient prendre connoifTance , 
qu'en vertu du Privilège qui leur étoit par- 
ticulièrement accordé à cet effet. 

Il faut noter à ce propos , qu'autres font 
les Cas qui font cenfez Privilégiez en tous 
Etats^ Scautresceux qui font particulière* 
ment prétendus tels en France. 

Les premiers le peuvent réduire à deux, 
qui font l'Homicide volontaire fait de pro- 
pos délibéré , & TApcftafie manifefte , 
comme porter les Clercs à méprifer & dé« 
laifTer la vie ËccléGaftique , à en quitter 
Phabit Se viyre avec fcandale dans le Mon- 
de j foit en portant les Armes, foitenfai- 
(ànt quelque autre aâion toute contraire à 
leur Profcflion. 

Les féconds étoient au commencement 
en petit nombre. Lorfque la Pragmatique 
fut établie , Il n'y en avoit que deux ^ le 
port d'Arles & Pinfraâion de la Sauve- 
garde du Roi, mais peu à peu leur étendue 
s'eil augmentée. 

F 4 Toute 

(* Il y a 50. ans que cette difllnûion de Cas Privilégiez Se 
du Délit Commun étoit inconnue à TEglife : Le Délit Com- 
mun contient toutes les Fautes, dont la connoilTaiicc appai- 
tteQcaa;rdbunal Ecdéûaftique.) 
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Toute contravention à la Pragmatiqae 
a été cftimée Cas privilégié. .^ 

Celle des Concordats a été mife en(uitc 
en même Cathegorie. 

La Reconnoiflâhce de Cédnle devant le 
Juge Royal s'eïl auffi trouvée de même 
Genre. 

Les Rapts, les Vols faits fur les grands 
Chemins, le Faux-témoignage, laFauf- 
fc-Monnoye , le Crime de Léze-Maje(^ 
té , & tous les Cas énormes fontcenfezde 
même nature par les Parlemens. 

Enfin s'ils en font crûs, toutes les fau- 
tes des Eccléfiaftiques; même les (impies 
injures fc trouveront Cas privilégiez , il 
n'y a plus de Délit commun. 

Les Crimes reconnus Privilégiez en tous 
Etats , le (ont par le confèntcment & par 
l'avis commun de toute TEglilc, &beau« 
coup de ceux qui font tels en ce Royau- 
me , le font par abus & par la feule entrer 
prife des Officiers Royaux. 

ils fe font attribuez d'autant plus hardi- 
ment la Connoidance de touslesdéporte^ 
mens des Clercs, que félon Tordre des Ca- 
nons qui requiert trois Sentences confor- 
mes pour la condamnation de leurs fautes, 
il eft crés-difficile même de punir les plus 
notables, Ôc impoflible de le fairç en peu 
(Je temps. 

Rien 



- Bien que ce prétexte (bit plaufiblè , & 
qu'iloblige à la Réfcwmation des formalitez 
obfcKirées en PAdminift ration de la Jufticc 
de l'EgHfe i néanmoins les anciens Juriicon* 
fuites n^ont pu voir telb entreprife (ans la 
bl amer ou vertement. Et ilne fert de rien de 
dire que ces Crimes qui rendent les Ecclé** 
£aft]ques indignes, de leurs Immunitez » 
puifqueparfemblable raiibnnement on in» 
feroit forces concluions aufli faulfes que 
préjudiciables à ceux m£me qui tirent de 
celles conféquences. 

. La feule confêquence qu'on ipeut tirer» 
deslongueurs& du dér^Iement qui Te re- 
' marqueen l'adminiAration de la Jufticede 
PEgliCb} eft qu'il y faut apjporter l'ordre 
Kquîs , & qu'ainfî que les Eccléfiaftiques 
y fout obligez , aufii les Rois le (ont-ils de 
les maintenir aux Immunitez que Dieu a 
voulu attacher à fon Eglife. 

Pour &tis(àire à ces deux obligations^ 
PEglife doit remédier par les voyes que 
nous propoferons cy-aprés , au;c iniuporta- 
blés longueurs de trois Sentences requiies 
par les anciens Canons , & enfui ce Te rendre 
fiexaéteàla punition des crimes qui (èront- 
commis par ceux qui (bnt(bûinisàfa Puif-* 
lance , qu'on ne s'apperçoive pas plutôt 
4'unScan(dale, qu'on n'en voyeauméme 
temps la Punition Exemplaire. 

F j Et 



Et le Roi faifânt une Déclaraticm qoi ex- 
prime tous les Cas privilégiez 9 quipickvent 
être réduitsà ceux qui peuvent êtrexrommis. 
paTtels , 6c en tous Etats , ScentoutOrâre , 
&en outre au port d'Armes» àL'infra&ion 
de lia Sauve-garde du Roi , à la Reconnoif- 
(ânce des Cedules , â PApoftafie maoifefte ^ 
ain(i qu'Ole eft exjdiquée ci deffîjs^aux Vols 
Itir ks grands CheoHQs, à la Faufie*mon« 
noyé , ^ à tout autre crime de Lézê^Majefl 
té, doit û abiblument défendre àfes Offi- 
ciers d e connoîtr e de tous aut resCas ^jufq ucs 
à ce que les Accufe^ leurs ibient envoyez 
par le^ Juges de L'Ëglife; que s'ils contre- 
viennent à cet Ordre , on (çacbe prefque 
aufli'tôt leur punition que leur délit. 

Or parce que la Juftice veut qu'on pren- 
ne une exaâe connoidançe d'unefàuteau* 
paravant que de penfer à fon châtiment, Sc 
que les Rois nefçauroient par eux-mêmes 
rendre la Juftice à tous leurs Sujets : SaMa- 
jefté ^tisfera à fon Obligation , fi Elle com- 
mande à Ion Confeil Privé' de recevoir les 
plaintesdesContraventionsqueiês Officiers 
de quelque qualité qu'ils puilTèntétre, fe- 
ront à un tel Règlement 5 Et de punir févé- 
remenc leursentreprifes. Auquel casPEgli- 
iê étant contente d'un tel Ordre, fe rendra 
(^'autant plus foîgneuiè de rendre la Juftice» 
qu'elle la recevra de fon Prince* 

* Sec- 
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Section IV. 

jQuifait voir de quelle cohféquence efi IdRé^ 
gale fr étendue par la Sainte Chapitte de 
Paris fur les Evêques de France , 6? ou^ 
vre les moyens de lafupprimer. 

EN c o R E que les Chanoines de la 
Sainte Chapelle * de Paris foûtiennenc 
que la Régale leur a été donnée par Saint 
Loîiis leur Fondateur^ Il e(t néanmoias vrai 
que la première Ceflion qui s'en trouve eft 
Charles Vil. que leur donne pour troisans 
feulement le Droit de Joîiir du revenu 
TemporeldesËvéchezvacans, aufquelsla 
Régale fe trouveroitavoir lieu. Le terme 
de cette grâce étant expiré y il la leur con* 
tinua pour trois autres années, Se pour qua- 
tre fui vante^ le tout à condition que la moi* 
tiédes Deniers qui en proviendroient , fè- 
roit employée à Tentretien des Chantres 
qui dévoient faire le Service ^ & l'autre , 
aux Réparations , aux Vitres 9 aux Orne- 
mens , Se à la Nourriture des Ënfans de 
Chœur, ainû qu'il feroit ordonné par la 
Chambre des Comptes de P^ris. 

Char- 

(* Far Lettres Patentes de I4S3* Charles VII. fît cette 
Grâce \ la Sainte Chapelle, au lieu du Don ^ue Charles V- 
leui avoitfiit du refte de tous les Comptes rendus à la Cham- 
bre» qu'il vouloir être employé à la Rèpatition» tant du 
Palais» «[ue de U Stc. Chapelle' > 
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Charles VIL étant More, fonFilsLouU 
X I . contioug cette même gracç à la Sainte 
Chapelle, pourtbutlecoursdeGivie, ce 
qui fembla alors fi extraordinaire, que la 
Chambre des Comptes ne voulue vérifier 
les Lettres que pour neuf ans. 

ËnfuiteduRégnedeLoiiisXL lêsSuc- 
ccfTeurs Charles Vin. FrançoisL &Hea- 
rilL continuèrent cette même grâce, cha- 
cun pendant fa vie. 

Charles IX. pafla outre; * & accorda^ 
perpétuité à la Sainte Chappelle, ce que 
fes Prédécefieuri ne lui avoient accordé 
que pour un temps, 

- L'intention qu'eurent ces Princes eft di-^ 
gne de loiiange, puifqu'ils donnèrent à bon- 
ne fin un Droit qui leur appartenoit. Mais 
la façon avec laquelle ceux de la Sainte 
Chapelle en ont ufé, ne (çauroit être aflêz 
blâmée, en ce qu'au lieu de fe contenter 
decequileuravoit été donné ; ilsontvou- 
lu (bus ce prétexte , afiujettir tous les Eve- 
chez de France à la Regale. 

Le Parlement de Paris qui prétend (èul 
avoir la Connoifiance des Régales, s'e(^ 
aveuglé jufqu'à ce point en fon propre in- 
térêt , qu-il n'a pascraintd'afllijcttir à cette 
fervitude-f tous les Evéchez même , qui de 

nôtrç 

(* Par l'Edit de Féniet i s 45 .) 
<t L'Svêqut dtt BcUay.) 
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nôtre Temps ont été unis à la Couronne, ^ 
d'ordonner en termes expréss^ux Avotcats^ 
de ne plus douter que rét6n4uë de la R%a^ 
ne fût aufli grande , que qelledu Royaume* 

Cette Entreprise trop ouy erte pour avoir 
eàet j dcmnalieuaux EglifesQui fe trouvent 
exemptes de ce Droite ^jde-ne vouloir pion 
connoître ce Tribunal ppur Juge , Se aux 
Rois d'évoquer toutes les Inft ances de <:ctte 
nature à leur Confeil.^ > , 

L'étendue de ce Droit fur tous les Ev.â* 
chez du Royaumeç^/g^pfétentiOQ^jnal 
'fondée, que pour en^gonçftîtrcl'injwfti^e^ 
ilnetaùtquelireunTîtrè, «^ dont l'original 
cft à la Chambre des Comptes ^ Se que le 
Préfîdent le Maître a (ait imprimer ^ qui fait 
une énumération desEvçchez qui (ont Cujets 
à la Régale, & de ceux qui enlbnt exempts. 

Autrefois l'opinipa. commune étoit , 
qu'au delà du Fleuve deLoire , il q' v ayok 
point de Régale ^, + Les Rois Loiiis leGros 

[* Le Titre commence pir ces mots» Dêmmm Xex*] . 

[t L'Qvioiinsmce» Dmm Epifiûpmi ttliettjtn EpifioféUU* , 
atki Rex habit RegéUUm* 

fhUifpç IV^ enièiPhilippiiiefdel'amiéeifot* uièdecis 

mots. In aliquibus Ecciefin Rif^nù 

Yhi&ppo yi. en Ton Oidonnanee de Tan ut^^ pulé de 

làCott^ 9 aux EvUheiLaufyutis MUS avêns R^aUs, 

LoaisXU;; eafonOidomMnoede .1499* atée par le Tre- 
snletPièfîdentleMaitte» Xtmn^vêMdifendut &déftnd»H*À 
ft»« Mf Ojftws quUux lAftktpMchtK » EvtehtK,, &^bb4^si» 
'&sutT0$ HMficêt amfiiuib nêus mUvêns Dr$if de R^é^U ^ i» 
d* Gardé ,. Ht nt U mttttnt » fur fùnt et être pimii t9mm§ 
Sacrti/^et» 
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foie refcfvée au futur Succdleurî O/itie 
peut en ufer autrement » (ans un Titfeau« 
téntique, qui en donoe le pouvoir. 

Cependant il nes'en trouve point qUi éca- 
bliflfent fi clairement la prétention qu'ont 
les fiLois , d'en difpofer ainfi que h&Ck Ibur 
femblei & pour la juftifier ^ il âcorayotr 
recounilaCoûtumei r. 
- Cette Vérité efl fi certaine ,>citie toutes 
lesOrdonnancesÊiité^furce Sujet ,mefont 
mention que de leur ancienne Poilel|ion> . 

Oi parce qu'il eft aiféaux PuifiTMCI^iS^u* 
yejrajnes de s attribuer fous divers ^^rétcMes 
ce qui no leur appartlèot pas 3 & quepa}:^. ce 
moyen une inmipation^nîufte eni ftm: ori** 
gine , peut étrcqùe^e temps après cenfée 
légitime en vert trde leur Poàeffion: Ilfem-' 
blequeTon pourroit douter avçc rai(bn) 
que la Coûtumepeut asroir lafo tced^uH'Tî** 
'treautentiqueau^itdesâouvcfffips* ' ' 
. Mai$^ n'ayant pas lefbln de difputerles 
Prpics.de V.M. mais feulement de Vous 
pçMTtçrà les Régler } en (brte qu'ils nbpor«^ 
tent Ipoint de conféquehce au Salut des A* 
^es , fans vouloir approfondir davantage 
rOjejgine & le Fondement des Régales que 
je fuppofe valables^ je ne préteosiaua4Ea:fao^ 
fe qu'éclaircir ce que kSmnte CÙpéllb peut 
prétendre çn vert» dssConcdffibn^a'dle a 
/e^tt^^dé Vos £tédéi^d£nirs, .& [n2>pbfer 

les 
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les Remèdes qu'il faut apporter à l'abus qui 
iè commet en la jouïilànced'une telle grâce* 
II arrive fouvent qu'un Ëvêque riche en 
toutes les qualitez que lui donnent les Ca- 
nons, 6c que la Piété des Oens de bien lui 
peut défirerj mais pauvre par fa Naiflànce, 
demeure deux ou trois ans dans rimpuiâkn- 
ce de faire (a Charge, tant par le payement 
des Bulles auquel les Concordats Tout obli- 

S.é , qui emporte fouvent une anées entière 
e (on revenu, qu'à caufe que ce nouveau 
Droit lui en fouftrait un autre. Defbrte que 
fi l'on joint à ces deux dépenfès , celle qu'il 
faut qu'il fade pour acheter des Ornemens, 
dontilabefûin , & fe meubler félon (a Di- 
gnité ^ 11 fe trouvera fouvent que trots ans 
le paûent avant qu'il puiflê rien tirer pour la 
nourriture,ce qui fait que beaucoup ne vont 
pas à leurs Evéchez, s'excufans fur lané- 
ceflité > ou quittant le ménage qu'ils font 
obligez d'y faire, fe privent de la réputation 
qu'ib doivent avoir pour paître leur trou- 
peau ^ auin bien par pluûeurs aâions de 
Charité^ queparleursparoles. 

Il arrive auili quelque-fois, quepouré* 
viter ces inconvéniens , ils s'engagent de 
telle forte, que quelques- uns (ê laiflent al- 
ler à pratiquer de mauvais moyens pour ac« 
quiter learsdettes ; & ceux qui ne tombent 
pasdanscfti;tecxtrcmité, vivent enperpu- 

G tucUe 
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tuelle miférc, & fruftrenc enfin teursCrc- 
anciersdcccqu'ilsleurs doivent,, ps^r Tim' 
puiflance de les pouvoir payer. 

Le Reinédc de ce Mal çftauffiaifé qu'il 
eft néceiTaire , puifqu^il ne confifte qu'à an- 
nexer à la Sainte Chapelle une Abbaye d'un 
pareil revenu que celui qu'ilspeuvcnc reti- 
. rerdecetétabliiTemeot. 

On dira peut-être^ qu'il ne (erapasai(e 
' d'éclaircir ce Point nettement) àcaufedela 
difficulté que fera cette Compagnie de met- 
tre au jour ce qu'elle veut tenir c^cbé. Mais 
fî Voui ordonnez (Mà^en deux moiselle julti- 
$era par les Ââes ocres Regiftresy cedoitf 
ellâjoaïilbit auparavant k Çonceifion per* 
pétuellêqueluifitCharleslX. 6Ccefur pei- 
ne d'être déchue de fon Droit : Ce Procédé 
fort juridique fera voirjuftemeaclcpied 
qu'il faut prendre, pour récompenièr le 
Bienfait qu'el le a reçu de Vos Prédeceflèurs. 

Je fçai bien que ce Chapitre prétendra 
qu'ondoitconfîdérer le revenu qii*il reçoit 
de la R égale , (èlon qu'il en jouit préfente- 
ment , mais étant certain qu'ils ne furent pas 
plutôt afiurez de la pef pétiûté de cette gra-^ 
ce , qu'i Is.l'étendirent (tir divers Ëvéchex j 
qui de foi font exempts ^ i^l eft ckirque le 
temps que je propofc eft celui fur lequel on 
peutjuftement prendre fesmefures. 

Si V.M. en ufe ami}> Elle procurera à 

peu 
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peu de frais un bien indicible à fonEglife) 
par le moyen duquel les Ames pourront plus 
aifément recevoir la Nourriture qui leur e(t 
fi néceflaire , 2c qu'elles doivent attendre 
de leurs Pafteurs. 

Si enfûité Elle continue enlaréfolution 
qu'elle a pri(ê, & qu'elle atoûjoursconci- 
Buéedépuislong-temps, de ne mettreau- 
cune PenGon fur les Ëvêchez, ce qui eft ab- 
(blument néceflfaire : Elle n'obmettra aucu- 
ne chofè, qui {bit en fa puiflance^ pour 
empêcher que la néceffité des Evéques les 
mette horsd'écat de faire leur devoir. 



Section V. 

De la mcejfité qu^il y a de racourcir les Ion-' 
gueurs qui s^ oh fervent du Cours de la Jufti' 
ce EcçUfiajiique y, d'où il arrive que trois 
crimes y font impunis, 

ÏL ftY ^ pcribnnc ajuî ne fçache que les 
Ordfeiqiiîlbnt de la pure Police en l'E- 
^ ife, peuvent & doivent fouvent être chan* 
gez, feloillechangement des temps. En 
la pureté des premiers Siècles duChriftia- 
nifmc, tel établîffettrtnt de ec gem*e a été 
bon ^ qui maintenant (erok trés-préjudU 
ciable. 
Le Temfs qui cft le Pcrc de toute cor- 

G z ruption 
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ruption, .ayant rendu lesroœqrs des £c- 
clcfiaftiques différentes de ce qu'elles é- 
toicnt enlaférveur de leur premier Zélé ^ 
il e|[t certain qu'au lieu que pendant le cours 
de plufieurs innocentes années deTËglife, 
dans lequel le Zélé des Prélats les rendoit 
audi févéres en la Punition des Crimes , 
qu'ils y font àpréfent lâches & négUgens : 
lleft certain, dis- je, qu'au lieu qu'en ce 
temps-là , leslongueurs des Formalitez dé 
la Jurirdiélion Ëccléûaftique^ , n'étoienc 
point à craindre, elles (ont maintenant très* 
préjudiciables, Sc la raifon ne permet pas 
de les continuer. 

Cette Confidcratton fait qu'il efl: trés>- 
néceflàire d'abolirj'^ncien Ordre prefcnc 
par les Canons , qui requièrent trois.Sen* 
tences conformes pour la ConvifHcfn dds 

Clercs. • ■/'■' .\. ^\'' •. ^.„•^ •. 

Le mauvais ufasé qui s*eft fait depuis 
long- temps d^un telOrare, Auteur de tou- 
ceimpunité) Scparconfequentdef Delor- 
dresenrEglife, l'oblige à fe faire jt^iftice en 
ce point, pour ôter tout prétexte auk Ju- 
ges Temporels de fuivre Topinion de cer- 
tains Théologiens, qui n'ont point craint 
dédire, qu'il vaut mieux que l'Ordre foit 
apporté par un Juge incompétent, que de 
voir régner le'Délordre. 
. lleft impoiTi^çd-ôter le Droit de Jurif- 

. * ' diûion 
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diâiondes ArctievêcheZ) dés Primats du 
SaintSiêge, d'autant qu'il arrive fouvenc 
qu'il {è donne (îx ou fept Sentences, aupa- 
ravant qu'il s^cn trouve trois conformes j on 
peut remédier à cet Inconvénient , en or- 
donnant que la Sentence des Juges délé- 
guez du Pape, fur l'Appel du Primat, ou 
de PArcheveque, fera Définitive & Sou- 
rersiine) & afin que ce dernier Jugement 
'puifiè être obtenu promptement , & que le 
Zéledel'ÇrgUfe paroifleenla bonne Admi- 
niftratîoti de fa Juftice , il éft à propos qu'il 
plaifeauRoJfè joindre à (on Qergé, pour 
obtenir dû Saint Siège, qu'au lieu de re- 
courir à Rome en tous les Cas particuliers 
qu'îlfamtjOgèr, il veiiîlle déléguer en tou- 
tes les Provinces du Royaume , des Perfon- 
n^sde Capacité & de Probité requife, qui 
fans nouveaux Reicrits puifiènt juger fou- 
verainement tous les Appels qui feferont en 
(on Tribunal. 

Cett€ Prbpofîtipn nepéutêtreodieufeà 
Romic , puis que le Concordat oblige les 
Papcfs de déléguer , in Partibus , pour la 
DeoifièWdésÇaufes qui s'y préfententj feu- 
lement il y aljra cette différence , qu'au lieti 
que mâimènant ilfàut^enf chaque Caufe fe 
p^rvoiràRome, pour la Délégation dei^ 
ditsjuges^ iteie trouveront lors tous nom- 
mez poûMaDécifion de toutes les Çauies 

G 3 du 
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du Royaume } ce qui facilitant la PunitioiD 
des Crimes des Ecclefîaftiques , doit ôter 
tout prétexte aux Parlemens, d'entrepren- 
dre, comme ils font, furla JufticederE- 
gUfe, 5c aux Ëccléfiaftiques totttfujet defe 
plaindre d'eux. 

Au(n ceux qui font Ennemis déclarez de 
rEglife, ou Envieuxdefes ImmuniteZ) 
auront à l'avenir la bouche fermée contre 
elle : & les meilleurs de Tes Enfàns ^ qui 
D'ont pas voplu parlpr en ce fujec jufqu'à 
prefent, pour ip^tçnir fa Cauie, parleront 
jurdiment &ç h^é^e levée, défndansfbn 
Autorité , contre ceux qui la voudroient 
opprimer (âps {taifon. 

Je r§ai }>içn $iue le ^aipt Çiége appréhen- 
dera que fe^pélég^ez.établis, comme je le 
propofe f pHifT^Bt prendre avec le temps une 
Diâature perpétuelle s mais les changeant 
de tem ps en temps, comme je l'eftime a pro- 
pos ScnécefTaire} cet Inconvénient ne fera 
point à craindre , & fî Ton continue à obte- 
nir de Roine les Reliefs d'Appe^ en chaque 
Caufe » coqiqie on le peqt (ouQrir , les 
Droits du Saint Siège derneuferpotcn leur 
entier y fan^.^cune diminution. 

On dira, pf!^tTétre, qu'il ne fàudrpit 

. pas plus de teqps, pour obtenir de Rome 

. nouvelle Péîég^i<Hi de Jugps.,\; à chaque 

Crime qui fe commettra* qtiepQurayqirun 

-Relief 
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Relief d'Appel , pour ro^voyer à ceux qui 
feront déjà Déléguez > mais il y a bien de la 
différence, étant certain qu'un desprinci- 
paux Abys , qui empêchent la Punition des 
Crimes des Clercs, cônfifteencequel'Ap- 
pcUant obtient d'ordinaire à Rome Ton 
Rmm devant tel} oge que bon lui (èmble 
cnFEaoce, par CoUufîon.avec des Ban;» 
quiers, qui pour de TAi^ent fervent leurs 
comme ils veulent. 




S E c TI o N. VI. 

^mrepré/iffte le mal fuçreçoit rEglifej des 
quatre. Exem^çm dont jouiffent diverfes 
£^Ufi$0Upréju4ie$d¥'JOrçitc(^muny (^ 
frvpofe les Moyens d?y remdier. 

Xemption eft une Dirpcnlê, ou Re- 
laxation , de Potligation que l'on a 
d'obéir à fon Supérieur : Il y en a de dif- 
férentes cfpéccs* 5 les unes font de Droit , 
lesautrcsdeFait.^ 

Les ejccjmptions de Droit , font celles 
dont onjoûitparia Conccflîon d'un Supé- 
rieur Légitime , qui ks donne avec con- 
noiflauççde Caufe. 

L'Exemption de Fait, ' eft celle dont on 
eli en pofleflîon fans Tître, * mars feule- 

G 4 ment 

(^ Sluod enim^ ^Uétfine Privitegi^-pctefi acquirit Confuf 
titdinf tmimimrMt cUfent les Canons.) 
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ment par rU&ge d'un Temps immé- 
morial. 

Au lieu que le premier Genre des Exem? 
pelons eft approuvé des Cafuiftes^ comme 
fait d'une Légitime Autorité. 

Le dernier, qui de foi n'eft pas L^iti- 
me , n'eft pas toûjourseondamoépar crux ^ 
parce que ceux qui jouifTcnt de^Tempsim- 
mémorial d*un Pri vilégc^ ont eu autres-fois 
des^ulles, qui le leurs accordoient, bien 
qu'ils ne les puiflbnt montrer. 

II y a trois, diveriès exemptions des 
lieux i Lapremiéreelftcelle des Monade-* 
tes des Mendians , que l'Ëvéque ne vifitc 
paS) bien qu'il yfoit reçu folemnellement 

3uaiid tl y va, qu'il V puifle tenir fcs Or- 
res, & faire toutes les Fonâions Ëpifco- 
pales ^, quand bon lui feoible. 

La féconde eft de beaucoup d'autres 
lieux, aqlqiiels ils ne font point reçus, & 
ne peuvent f^ire aucune Fonâion Ëpifbo- 
pale, s'ils ne donnent une Péçlaration /que 
c'eft fans préjudice des Droits & Privilèges 
defdits lieux: L'Abbaye de Marmoutier, 
celle de Vandôme , & plufîeursautrps font 
en ces termes. 

Latroifiémé efl; de certains Territoires, 
en l'étendue delqucls l'Evêque n'exerce 
aucune J urifdiétidn , non pas même fur les 
Laïques , fur lefquels Ceux qui joiiiflc n 1 4!u- 
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ne celle Exemption, ont (èulsU Jurifdidioa 
Se la Puiflnnce appellée communément, 
JLex DioçiBefana : Les Abbayes de Saint Ger- 
main des Prez , de Corbie , de Saint Florent 
le Vieil , de Fefcamp Se pi ufîeurs autres, Ibnc 
en ces termes dans toute Pécenduë de leur 
Territoire , les fculs' Religieux exercent 
toute la Jurilcliâion Ëpi(copale. 

Il donnent DiPpenre de Bans, ils décer- 
nent les Monitoires , ils publient les Jqbi* 
lez, afldgnentlesStationsenfiiite des Pror 
vidons de Rome > les J^ija s'expédient en 
leurs Noms > ils prétendent même avoir 
Droit dechoiiirtels Evéaues queiboqieur , 
(èmblera, pour donner les Ordres » fans 
permiffion de leur Evéque Diocefain. 

Enfin iU donnent les Démiffoire;?, pour 
recevoir les Ordres de tel Eyêquequebon 
leur femblc. 

Telle eu l'Exemption du Chapitre de 
Chartres, en vertu de laquelle l'Evéque 
ne peut foire fon Entrée dans PEgl ife , qu'i| 
ne donne Âéte par lequel il promet de qon-> 
(èrver tous les Privilèges de TEglife , ni £ai^ 
reaucùne Vifite, ni du Saint Sacrement, 
ni des Saintes Huiles. 

Ces Perfonnes font tellemçnp exemptes 
de la Jur^dijâion de^ Evéc)U€;s , que Ior$ 
qu'un Chanoine vient àdélinquer , le Cha- 
pitre lui donne des Jugespour luifaire/on 

G f Fro 
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Procès, &s'iiyaAppelde Jujgemenc, on 
fe pourvoit à Rome pour avoir des Juges 
/Vf Partibus ^ parce que cette E^life a d 
Sanctam Romanam ëccle* 
siam, admi8so nullo medio, 
pertinet. 

llspublientdes Indulgences \ ils ont cent 
tancde Paroifiès > ils exercent toute la Jurif- 
diâion Diocéfiiine , & rAppcl de toutes 
leurs Sentences va à Rome j ils ordonnent 
de toutes les Proceffions Générales. 

De cette même nature eft Saint Martin 
de Tours. 

Quatre (brtes de Perlbnnes (e trouvent 
principalementexeroptesdansPËgHfe ; les 
Archevêques des Primats > les Ë véques des 
Archevêques > les Moines , & les Reli- 
;ieux des Ëvêques $ & les Chanoines des 
îvêques , & Archevêques. 

Telles Ëxémptionsfe trouvent diflTéren- 
tes en pi ufieurscirconftances ^ les unes feu- 
lement exemptent les Perfonnes , & les 
autres exemptent auili les Lieux de leurs 
demeures, Se cela différemment. 
: Anciennement les Archevêques étoient 
fujetsaux Primats, '^ aufquels le Pape en« 
voy dit le P a l l i u m pour exerctr Puif- 
lance & Autorité fur les Métropolitains. 

De. 



r^'Deniis 4oï éns.iênleinent » l'AtAèvêcÀie- de HoSen 
a&oné le joug du Pnmaidç l^yon de s'cfi tait Primat de 
Moimandie*] 
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I^epwc^ temps ceux de France, à la re- 
ièryç de ceux de Tours , de Sens , & de 
Pam, ont obtenu ou par Bulle , ou par 
Pre&riptîon , perniiffion de ne relever pas 
des Prinuits. 

Quelques Evéques -^ fe (ont aufli dit 
exempter par le Pape de la fujettion de 
leurs Archevêques. 

Les MoineRfont prefque tous exempts de 
lajurifdiâion ordinaire, & leur Droit eft 
fondeen la propre Concefiion des Evéques, 
jou en celle des Papes 3 leurs Es^emptions les 
plus anciennes, comoie (bot celles qui leur 
t>nt été accordées il y aibpt à huit cens ans, 
viennent des Evéques & Archevêques^ mais 
toutes celles qu'ils ont obtenues depuis ce 
temps, leurs ont été accordées par les Pa- 
pes, à Tune de ces fins, ou pour empêcher 
quePabord& la Gourdes Evéques ne trou- 
blât leur (blitude, ou pour les garantir de 
la rigueur dequelques^uns ,dontilsétoient, 
ou préfi^ppoiE}ient être traitez rudement. 

Les derniers qui fe font exemptez de 
leurs Supérieurs font les Chanoines. En 

leur 

[t L'Evêque du Puy eft exempt de l'Archevêché deBour- 
ges , & ploficms en Italie t^ fynt aa^ ; ils doivent pourtant (è 
kionvet aux Conciles Provinciaux que l'Archevêque tient. 

S* QXf^iiSode Tours exempta un Hôpiul» une Egliiîi, & 
un Monaftére de la JuriiHiftion de l'Evêque d'Autun, à ta 
tnètt de la Reine Brunehaut & de fon petit Fils le B.oî 
Thierry. 

. : Crodifett Avéhevêqne de-i^ùnaempta de fajutifdi^ion^» 
le AConaûéie de S. Mantn>3 
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leur première Inftitution , ils étoienc fi 
écroicejnenc liez 6c unis à leurs Ëvéques» 
qu'ils ne pouvoicnt rien fairp fans leur per- 
mifTioo; &ferouftrairedeleurobéî(Iance, 
c'eût été le plus grand crime qu'ilseuflènt 
pu commettre en ce temps-là. 

Plufieurs ont eftime que toutes leurs 
Exemptions viennent des Antipapes^ ou 
qu'elles font manifeftement fubreptices, ou 
amplement fondçes fur la ppfleffion d'un 
.temp$ immémorial ^ mais c^efl: chofe trés- 
cercaine , qu'il y en a quelquc$«»unes plus 
anciennes que les Schifmes , & plus autori- 
fées que celles qui tirent leur force Se leur 
vertu des Antipapes. 

Les plus légitimes, en ont accordé quel- 
ques-unes » ^ouenfuitedesConceifionsdes 
Évêques, ou des Tranfaâions faîtes avec 
eux 3 budeleur propre mouvement, foqs 
prétexte de garaniîir les Chanoines des mau- 
vais Traitemens qu'ils reçoivent d'euit. 

.Pour pénétrer cette matière i jufqu'au 
fond 4 Se diftinguer clairement les bonnes 
Exeipptipns des mauvaifes , H faut con* 
fid^rer différemment les Bulles qui les au- 
torifcnt. • '. 

Autres font celles qiii ont été accordée? 
pas les Papes auparavant le malheur des 
Schifmes. . ' - .' / Et 

j[^ Une Lettte d'ÂXaua^ m. dokanée va Gfea^tne de 
fans , jufiificquc iés Fipts ont$çç»»ii des S^eçm&ciiont; 
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Et autres celles^ qui ont été données de- 
puisPextinétiondcsSchirmes. 

Celles du premier genre doivent être te- 
nues lionnes & valables j mais telles Bulles 
ct^nt une Exemption du Droit cpmmun 
qui e(t toujours odieijfe , il faut ks exami- 
ner foigneuièment afin de ne (e tromper pas 
cnieur teneur s Etant certain que beaucoup 
peuvent être mifesen avant, comme Bulles 
d'Exepption, qui font fîmples BuUeà de 
Proteétion qui s'obtenoient anciennement^ 
& Bulles qui accordent quelques Privilèges 
particuliers, mais non pa^iine Exen^ption 
delajurifdiâion or^io^irç, ou Bulles qui 
donnent feulement pouvoir aux Chapitres 
d'exercer une lurifdiâion Subalterne acel- 
ledesEvêques, femblablc à celle dc;s Archi- 
diacres, qui en certaines È^glilesont droit 
d^excommunier , ' d'interdire , ôc ordon- 
ner des Pénitences publiqqes , bien qu'ils 
ibient toujours fournis à la Jurifdiâion des 
Evêques. 

Quant aux Bulles du (econd genre étant 
nulles de plein droit j par le défaut de la 
PuiiTance légitime en ceux qui les ont oc- 
troyées 9 particulièrement par la Confti* 
tution du Pape Martin V. * laquelle cafle 
toutes les Bulles obtenues durant lesScbif- 

mcsj 

[ * Les Exemptions de Sens , Pads , Bouges , Bourdeaux 3 
Limoges j Meaox, Awafc^ dckMans» rom ctc obtenues 
dcsAfUipapès.] 
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mes y on ne peut (ans tnÀKce , ou (ans igno- 
rance vouloir s'en prévaloir au préjudice . 
du Droit commun. 

Cellesdutroifiémegenre ont été accor- 
dées , ou pour fervîr de nouvelle Excm- 
ption , ou pour en confirmer de précé- 
centes. 

Les premiéfesdoitcnt être rét)utécs nul- 
les , ou parce qu'elles font àntdtttritm con- 
traires au Déci^etdoM a parlé Martin V. où 
parce qu'elles ont été lubreptitetnerit ob- 
tenues, ainfî qutJ ks'PâtJttnens âà Patis & 
deTBoulouMl'oWt jugé cototre fe^ Chapi- 
tres d'Angéfs , & de Cahots. 

Lfefeeondei n'â^âïlt été accordées , que 
pour confirmer uû Droit ancien, qui ne (c 
trouve jamais valabfetacttt établi , doivent , 
au jugement de toiites per(bnnds dépoiiil- 
lécs de paflîorf, ctfcf'ftns'eiret. 

11 reft e à voit fi les'E^fettïpt ions f fondées 
fur les fimpks Concdffiotiis faites par les E vê- 
qucs , ou aux Tranfaftions & Sentences Ar- 
bitrales intervenues fur ce fujet contr'eux 
& leurs Chapitres font boilnes 6c valables. 

S'il n'eft jamais permis aux Ëvêques d'a- 
liéner leur Temporel fans un avantage & un 
profit manifefle , moins peuvent ils renon- 
cer à leur Autorité Spitïtïrtllc, au grand 

pré- 

tt Les Exemptions d'Auxerre» Koyon, Orléans» Bc«i- 
'9a\s, Châlons, Angers, Pbiters, & Lyon font fondées aux 
Concelfions da Evêqaes U Tnniââioiu paiftes avec ciu.3 
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préjudice de l'Egliiè^qui voie par ce moyen 
diviièrfesMembresdeleurChefy &chan« 
gerlaRégleqdilafaitfubfifter» en confu- 
iîon qui la perd Scia ruine. 

La nullité des Tran&âtoûs, des Com« 
promis , ou des Sentences Arbitrales eft par 
ce Principe , toute é^dente : Celui pe 
pcutcomproaiettreni traofiger de ce donc 
ladifpofition neiui eft pas libre > Se s'il (c 
trouve des Auteurs qui eft iment qu'on peut 
tranGger deschofes Spirituelles , tous en 
exetnptcntqùelque^unes, entre le(quelies 
la Sujettion de cette nature a lepremier lieu: 
En efièt ces ibrtes de Titres (ont fi invali* 
des au Fait dont il s'i^tt ^ que quand mêmes 
ilsferoient confirmez par les Papes , ils 
n^auroient pas afiez de force pour priver de 
leur Droit lesSucce&ursdesËvêques, qui 
fe feroient dépoiiiHeZ et lair Supériorité 
en runedestroisfaconsfpecifiéescidefius. 

Comme la Raiton fiiit connoître qu'au* 
cunedc ces voycs ne peut valoir contre Te 
Droit Commun ji ellefaîtvoir aufli que les 
Bulles fimplemcnt confîrmatives des (ufdi- 
tes Concevons , Tranfaâions , ou Sen- 
tences Arbitrales , ne donnent aucun Droit 
à ceux qui s'en veulent ferv i r , parce qu'el- 
les ne peuvent avoir plus de force que les 
fondemens qu'elles Tuppoienc. 

Unfcul Point demeure fujet à examen, 

fçar 
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fçavoir fi H Coutume &l^anciennePo(re& 
fioD en laquelle fe trouvent les Chapitres 
contrerAutoritédeleursËvéques, eft un 
Tîcrc aflez valable , pour faire fouffrir à 
VEgi ife le mid que lui apportent les Exem- 
ptions. 

* La Coutume eft une Régie bien troim- 
peufe s les mauvaifes quoi que très ancien- 
nesfont univerfeilement condamnées , Se 
toutes celles qui font (contre le Droit com-* 
mun , Se qui renveriènt un Ordre établi 
par des Cônftitutions EccléHalliques , doi- 
vent être tenuëspour telles. Se ne peuvent 
être un jufte fondement de PrefcHption , 
beaucoup moins encore en ce qui eft du 
Droit Canon , qu'au Civil , vu que kséta- 
bliflemens de l'Ëglife tirent leur origine 
d'un Principe plus afluré$ Se par tout on 
doitdécider la Difficulté propôfée en difanr, 
que la Coutume doit fervir de Titre en ce 
qui peut être pofTédé par le Droit Commun, 
mais jamais en ce dont lapoûeflion le viole, 
auquel caselleefttoutàfait inutile, fi elle 
n'eft accompagnée d'un Tîcre fi autenti- 
ue ,* qu'il foit exempt de tout (bupçon^ 
'oùilréfulteque le Droit Commun aflu- 
jectifiant tous les Chanoines à leurs Evê- 

ques> 

[* Cypzianus. "Brufira ^iUddm qui ratione vincuntur eon» 
fmtudintm nûbis ofpontênt , ^Hotfi nnfi^tud$ mn^9r fit verita" 
fe, aut non fuerit in fpiritualibus ftqutndnm i fi mtliMi 
"Suffit À Spititu San^9 Ttvtlatum,'\ 
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qties} il n'y a point de Coutume ailèzpuiC- 
iante pour les exempter de cette Sujeuion. 
il eft impoflîble de s'im^iner les divers 
Mauxdont les Exemptions (ont l'origine Sm 
la caufe . Elles renverfent TOrdre que PE- 
glife a établi conformément à celui de la 
Kaifbn , qui veut que les Inférieurs (oient 
ibûmis à leurs Supérieurs. Elles ruinent 
la concordequidoit être entre le Chef & fes 
Membres y elles autorifent toutes fortes de 
violetiôes. Se rendent plufieurs crimesim- 
punis, tant en la per(bnne desPrivilégiez 
qu'en celle de beaucoup de Libertips» qui 
cherchent le couvert à leur ombre. 

On peut pourvoir i ce Mal par deux 
moyetis, ou en ab6li(rant abfolumenttou* 
tes ces Exemptions , on en fe contentant de 
les régler. 

Je fçai bien que le premier Expédient 
comme plus abfolu e(lj>lus difficile , mais 
puifquMl b'eft pas impoffible , je ne lai(re pas 
de le projpo(er i V.M. qui a toujours pris 
plai(ir i nitc ce que fes Prédéceflèurs n'ont 
o(é tenter. 

je n'eftime pat Cependant à propos d*en 
ufer ainfî eti ce qui eft des Exem ptions^ dont 
joiiiflent les Religieuse, & leurs Monafté- 
rcs. Etant épârs en divers Diocéfes : 1* U* 
niformitéde l'Efprit qui Icsdoitrégir, re- 
quiert qu'au lieu d'être gouvernez par di- 

H vers 
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vers Evêques » dont les Efprits font difFc* 
rens , ils le foiènt par uafeul Chef Régu* 
lier , Se fur ce fondementjefoûci eus hardi* 
ment, qu'il eft auffi néceûairedeleslaifler 
dans la PofTeflion des légitimes Exempti- 
ons donc ils joiiiflent , comme il eft jufte 
d'en connoître la validité 4 par l'examen de 
leurs Bulles 9 qu'ils étendent quelques-fois 
plus que la raifbn ne permet. 

Mais je dis bien plus, qu'on peutsjkbolir 
les autres Exemptions avec tant de profit 
pour l'Eglife , que ce Motif univericl eft 
ibffifant pouri^ireméprifer^eslntérêtspar* 
ticuliers en cette occalîon. 

1 1 fufBtqu'une chofe foit jufte pour dépor- 
ter à rentréprendre, & l'on y eft abfolu- 
ment obligé lors qu'elle çft tout à fait necef- 
iaire. 

L'Eglife ayant fubfifté jufqu*à préfent 
fans le changement que je propofe , je ne 
fuppofe pas qu'il! ait cette dernière qualité, 
mais je dis qu'il (èroic extrêmement utile en 
ce qu'il ôteroit tout fujet d'excufe aux Evê- 
ques s'ils manquoient à faire leurs Charges. 

Pourfefervir de ce premier Moyen , il 
ne fàudroit autre chofe qu'une Révocation 
faite par Sa Sainteté , des Exemptions & 
Privilèges dont il eft queftion, & un Pou* 
voir aux Evêques d'exercer leur Jurifdi- 
âion fur leurs Chapitres , & tous autres 

Exempts 9 
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Exempts , à rexception de ceux que j*ai die 
ci-deflus. 

Une Bulle de cette teneur , accotnpa* 
gnée d'une Déclaration de V.M. vérifiée 
en (es Parlemens £ç en (on Grand Confeil, 
romproic les chaînes qui lient les mains aux 
Prélatsdefbn Royaume, ôclesrendroit re- 
(bonfablcsdes De(brdresde leurs Diocé(cs , 
dont il leur eft qua(i impo(fible de répondre 
maintenant. 

L'Obtention de cette Bulle ^ (croit à 
xnon avis, d'autant plus aifêe , qu'elle eft 
conforme aux Oov^tures du Concile de 
Trente , qui déclare nommément, * que 
les Chapitres & les ChanoinesDc peuvent en 
vertu de quelque Ëxenrptton , Coutume , 
Pofleffion, Sentence, Serment , ficCon* 
cordât que ce pui(re être , s^empêcber d'être 
vi(!tez, corrigez & châtiez par leurs £vê« 
ques, ou autres Perfonnesdeputées de leur 
part } & quand même cet Expédient ne fe- 
roit pas goûté à Rome , où les Nouveau- 
tez, bien qu'utiles , font aflèz fou vent odieu- 
(ès^ £c où la moindre oppofîtion empêche 
d'ordinaire de grands biens s V.M. (àifant 

H 1 obfer- 

[*Sefir. 14. Ch. de Réf. t, Capituiék CathtdraiÎMm & aIU' 
tum 3M/«mm Bcdefiarumitlorum rerfnts Exemptitnihus » Can- 
fuetudinibui y Stnttntiis ^ jMratntntis^ Coneordaut^ fier» fi 
fjjint, qu9minnsk fmi% EfifcêfiSy &alus msjorihus PraUtit 
fer feiffisfilês^ Vfl illis qmbusfint videtm adjunâit^ juxta, 
Cdn9n$cAt fu»&i9nt$ « ttties quQÙtsoputfuerit -uifitâri^ corri^i 
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obfcrvcrcnccfujctlc Décret du Concile ^^ 
n'aura befoin d'aucune nouvelle Expédi- 
tion. 

Je fçai bien que cereméde fera improa vc 
des Parlemens « dans PËfpric defquelsrU- 
fage Se la Pratique prévalent fouvent à qu el- 
ques raifbns qui puiflcnt êtres apportées; 
maisaprèsavoir pre vu ce bien , & confidéré 
touslesobftaçlescpii s'y peuvent rencontrer) 
je dis hardiment qu'il feroit beaucoup meil^ 
leur de paifer par deflus, que de s'arrêter 
pour quelque oppofition qu'on puifle faire & 
V. M. peut (e porter au changement, avec 
d'autant plus de raifon , qu'en remettant les 
chofes au Droit Commun , Elle les rétabli- 
roit en leur Nature , & qu'il eft quelques- 
fois bien féant aux Souverains d'être hardie 
en certaines occafions , qui ne (ont pas feule- 
ment juftes i maisdom l'importance ne peut 
être révoquée en doute. * 

Les Chanoines tiennent leurs Tkres fi ca- 
chez , qu'il eft impoffible d'en avoir con- 
noiflance , fi ce n'eft par Autorité du Roi ^ 
ils en fuppofent même fouvent lors qu'ils 
n'en ont poiot y ce dont Pierre de Blois & 
Pierre le Vénérable fe plaignent ouverte- 
ment. 

BienquerUtilitédecesdeux Ëxpedienj^ 

qui 

(^ tfidore* Sétjfe ptT Rfgnum Terrtnumt CttUff Rtgtium 
pr^fech I ut ^mi tnfrk EtcUfiam f»fiti contre Fidtm & Difti" 
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qui ne Ibnt qu*un en effet' 9 les doive faire 
approuver } néanmoins la crainte queî'ay 
que la difficulté qui fe trouveroit en leur 
Éxecution I lesrendît inutiles, mefkitpaf^ 
fer au fécond ; qui confifte à fiaire nommer 
des Commiflâires, E^êques, Chanoines^ 
& Religieux , qui jointsxdes Députez du 
Confèil & desParlemens , fe fàflcntrepré- 
(enter toutes les E^xemption^, Se les Privi- 
lèges des Ëglifes) afin qu'çjtans rapportées 
à V • Mxcllesqui (è trouveront bonnes &ç va^ 
labiés, puiflentêtrrr^lées, & celles qui 
n'auront point de légitime Fondement 
foient retranchées & abolies : Il y a d'autant 
plus d'ouverture à la pratique de cet Expé- 
dient ^ que les Ordonnances d'Orléans, * 
faites (bus François II. ont un Article ex- 
près , pour le Règlement des Exemptions. 
Si en fuite il pkifoit au Pape de donner 
Pouvoir en chaque Métropole, aux Juges 
déléguez que nous avons propofez ci-def- 
fu s » de régler par l'autorité du Saint Siège , 
ce que les Evéques ne pourront fai re par cux- 
mêmes, àcaufe des Exemptions, qui de- 
meureront en leurforce 8c vigueur, &que 

H 3 V.M. 

(* OtdonoandBd'Otléaiu, AnideXI. Tphs ci9nnoin9t& 

Chdpimres , UntStd^liert^mt R^uliert^ ^dp Eglifet CéUhedra- 
lit èu Callt^attt , /irtnt indifféremment fuj ers 4 l*^r chevelue , 
•u Evequt DUeéfain j fknt qt^tis fuiffknt /sider itàHcun Pri- 
-vil^i ^Exemption , four le regard de U ViJitétÙQn & Punition 
*' ^'''7" n»»»*/lrf«r OffoJittQU ou ^ppeiUtion tjuelcerKfue ^ 
fiins préjudice ^ieeUes , dej^ugltes nofts ^vont evoqutU cervioif 
fénce^ &sciUe reUnnï kUhrt Cenfeil ffive.) 
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V.M. commande à fon Confeil de prendre 
connoifTance des DifTérens , qui furvicn- 
dront fur un tel fujet i Elle remédiera ab- 
folumemàtous les Maux ^ dont tels Privi- 
lèges font caufe. 

Section VIL 

^i reprifenteles inconveniens qui arrivent de 
ce que les Evêques ne pourvoyenffas de plein 
droit aufc Bénéfices qui font fous eux. 

REfte à parler du Mal qui vient de ce 
que les Evêaues nediipofentpasdela 
plus grande partiedes Cures de leurs Diocé* 
fe$ , aufquellcs les Patrons Eccléfîafliques , 
ou Laïques, ont Droit de prefenter. 

Les Ëccléfîaftiques commencèrent àjoiiir 
du Droit de l'atronage 4au Concile d'Oran- 
ge , où il fût ordonôé que les Evêques , qui 
feroient bâtir des Eglifesdansun autre Dio- 
çcfe , auroient Droit d'y mettre des Prêtres 
à leur volonté , pourvu qu'ils fuflent jugez 
capables par PEveque Diocéfain, 

b Le même Droit fût auffi donné par Jul- 
tinien aux Laïques qui voudroient fonder 
des Chapelles, ce qu'ils obtint^ent en fuite 
à l'égard des Monaftéres mêmes ^ dont ils 
(ê rendroient Fondateurs. 

^Le 

« l^'An 4iXi ^NoQTcl.xss* Ch.XYUI. An. 541* 
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a Le neuvième Concile de Tolède, é- 
tendic encpre le Droit .de Patronage Laï- 
que, aux Ëglifes Paroifliales, permettant 
aux Fondateurs de nommer Ie$ Curez , de 
peur que la négligence ^ avec laquelle les 
EiVêques fatisfcroient à leurs Fondations , 
nedètournâtd^&irede nouvelles., . 

Le Droit (e perdoit au commencement 
lors que les Fondateurs perdoient la vie> Juf- 
tinien , Grégoire Se Pellagjus retendirent 
àleursËnfans: enfin fous Charlemagne il 
paflaaux Héritiers quels qu'ils puflent être, 
ce oui a continué jufqu'à prelent. 

Ce Droit qui eft loiié par pi uHeurs Pères 
^lerEglifè, ayant été confirmé par divers 
Conciles , & fpècialement par celui de 
Trente , doit être confiderè comme Saint 
& Inviolable, pour Ton Ancienneté, pour 
Ton Autorité fondée fur les Canons des Pères 
& des Conciles, &pour l'Utilité qui en re- 
vient à PEgliiè , en faveur de laquelle on 
fait beaucoup deFondations, pour s'acqué- 
rir par ce moyen 'le Pouvoir de nomiher 
ceux qui en doivent joiiir • 

Mais quand je me remets devantlesyeux 
que la Nécefiité n'a point de Loy , & que 
l'Ufage d'un Privilège , quiaété bon dans 
laferveur des Fondateurs , eft maintenant fi 

H 4 pré- 

«L*Epitte(lcSatiit6iegoizeà Sccandiai»» 1*4» $»<• i^^* 
tifie ce Foinc) 
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préjudiciable par la côrru]ptioQ de ceux qui 
(ont Héritiers de leurs Bieos , Se ne le font 
ni de leur Zélé , ni de leur Vertu ^ ni quel- 
quefois même de leur Religion , qu^l eft 
im poflihl e de le conti nuer fans expofer beau-^ 
coup d'Ames à leur perte : j'ofè dire hardU 
ment, qu'on nepeuts'exempterdercmé-^ 
dier à un défordre de telle conféquence» fans 
en être refponfable devant Dieu. 

Beaucoup penferont que le meilleur Re- 
mède de ce Mal , eft d'en abolir entièrement 
h Caufe, mais lors que je confîdére , que 
ce qui efl légué à titre onéreux % c'eft à dire 
par le tranfport dçfonpropreBien, nepcuc 
être poffedéavec Juftice , qu'enaccomplif- 
faut les conditions aufqueHes il a çté donné » 
& que les Pères du Concile de Trente , qui 
en connoiflbient les abus n'ontofépenlèrà 
le changer, je me trouve arrêté, ôcjene 
crois pas qu'un Particulier puifle fanstémé*- 
ricé propofër un tel remède, il vaut mieux 
avoir recours à un moyen plus doux , aucu^ 
nement propofé par le Coqcile de Tren^ 
te * , bien qu'il ne l'ait pas propofé au* 
trcmcnr. 

Ce moyen cft , f q^® ^c Synode élifc 
des Examinateurs , . par lelquels tous les 
Afpirans aux Bénéfices chargez d'Ames, 

foienc 

(* Seif. t. Ch. is. de &eC 

(f Idem S^ 24. du mcme Chap. j 



DB RiCHELlEQ. Qi. IL Seâ. VII. J 2 1 

foient (bigneufement examinez, afin que 
leur Capacité & leur Probité étant con- 
nues, ilspuiflèntenfuiteen propoferdeux 
ou trois des plus Capables aux Patrons des 
Cures qui vaqueront , à ce qu'ils choi(î{^ 
fent & préfencent à TEvêque , celui qui 
leur fera le plus agréable. 

Je fcsi que cet Expédient pte un oeu 
de la Liberté qu\ont aujourd'hui Içs Pa- 
trons en France » mais uuis qu'en la leur 
reftraignant » il la leur laifTe toutes-fois, 
& qu'il ôte le moyen de mettre des Per- 
fbnnes incapables dans les Cures , il doit 
être reçu, & ce d'autant plus volontiers, 
à mon avis , qu'en remédiant au mal 
^ui arrive , des Préfentations aux Cures , 
î rOrdre du Concile eft obièrvé , il re- 
médiera à ceux qui font caufez par la faci- 
lité avec laquelle les Archevêques pour- 
voyent (buvent les Prêtres , que leurs Suf- 
fr^ans ont rçfufejs^ en ce que comme le 
Concile veut, que les Examinateurs qu'il 
propolê, pourêtrejugesde la Capacité de 
ceux qui doivent être nommez aux Cures, 
foierit obligez de rendre compte de leurs 
Aiftions aux Conciles Provinciaux -, aqffi 
ne veut-il pas que les Archevêques paflcnc 

Î>ar dcàîis kur Jugement , (ans un fujet fi 
égitimei qull ne puiflè être révoqué en 
doute, 

H f Sec, 
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Section. VIII. 
De la Réformation des MonaftireSf 

âPrés de fi juftes Réglemens , que 
ceux oui (ont rapportez ci-deflus, il 
; la Pieté de V. M. d'autorifer, au- 
tant qu'EUe pourra , la Réforme des Re- 
ligions. 

Je fçai bien que beaucoup de Confidé- 
rations donnent lieu de craindre que celles 
qui (e (ont faites de nôtre Temps ne 
foient pas fi Auftéres en leur Progrés, 
qu^en leur Commencement ^ mais il ne 
eut pas laiflèr d'y tenir la main , & de 
les (avorifer 5 vu que le Bien ne change 
pas de nature pour être de peu de durée , 
mais qu'il efl: toujours Bien , & que ce- 
lui qui fait ce qu^il peut avecppudence , pour 
une bonne fin, fiiitcequ*itaôit, Scfatisfaic 
à ce que Dieu demande de (es Soins. 

Il eft bien vrai que j'ai toujours pen- 
fé, ainfi que je Tèftime encore à prefenc , 
qu^il vaudroit mieux établir des Réfor- 
mes modérées^ , dans l'Obfervation def> 
quelles les Corps & les Ëtprits puflènc 
fubfifter aucunement à leur aife, que 

d*en 
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d'en entreprendre de fi Auftéres , que les 
plus forts Efprits , & les Corps les plus 
robuftes ayent de la peine à en fuppor- 
ter la rigueur : Les cbofes tempérées font 
d'ordinaire fiables &c permanences^ mais 
il faut une grâce extraordinaire , pour 
faire fubfifter , ce qui femble forcer la 
Naçurc. 

Il eft encore à remarquer que les Ré- 
formes des Religions de ce Royaume , 
doivent être difterentes de celles des au- 
tres Etats , lefquels étant exempts d'Hé- 
réiîe » requièrent plutôt une profonde 
Humilité , & une Simplicité exemplaire 
aux Religieux , que la Doétrine tout à 
fait néceflàire en ce Royaume , auquel 
l'ignorance des plus vertueux Religieux 
du Mondé, peut être au(fî préjudiciable à 
quelques Ames , qui ont befoin de leur 
érudition , comme leur Zélé Se leur Venu 
font utiles à d'autres, & à eux-mêmes. > 

je dois dire en pafTant fur ce fujet , 
qu'en ce qui concerne particulièrement 
la Réformation des Monafléres des Fil- 
les , c'efl un expédient , qui n'efl pas 
toujours infaillible, de remettre les Ë- 
leâions , & partiduliérement les Trien- 
nales , au lieu de la Nomination du 
Roi. 

Les Brigues & les Faâions , qui pren- 
nent 
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ncnt pied dans la foiblefTe de ce Sexe^ 
font 11 grandes quelquefois , ({u'elles ne 
font pas iupportabless & j'ai vu par deux 
fois V. M. être contrainte de Pôter des 
Lieux où ellei'avoit mife^ pour remettre 
leschofes enleurpremierétat. 

Comme il eft de la Fiété de V. M. 
de travailler au Règlement des Ancien- 
nes Religions^ il eft de (a Prudence 
d'arrêter le trop grand Nombre de Nou- 
veaux Monafteres, qui s'éublUTent tous 
les jours. 

Il &ut en ce faifànt méprifêr POpinion 
de certains Efprits , auffi F oibles que Dé- 
vots, & plus Zélez que Prudens , quief- 
timent fouvent que le Salue des Âmes Se 
celui de l'Etat , dépendent de qui eft pré- 
judiciable à tous les deux. 

Ain(t qu'il faudroit être, ou Méchant, 
ou Aveugle , pour ne voir & n'avouer pas , 
que les Relisions font non feulement uti- 
les, mais même Néceflaires^ auiE faut-il 
être prçvenu d'un Zélé trop indifcret , 
pour ne çonnoîcre pas que l'Excès en eft 
incommode ^ Se qu'il pourroit venir à un 
tel Point, qu'il (croit ruineux. 

Ce qui (c fait pour l'Etat , Te faifant 

pour Dieu , qui en eft Ja Baze „ 8c le 

Fondement ^ réformer les Maifons déjà 

établies , & ai;réter l'ei^cés des nouveaux 

' ^ Eta- 
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Etabliflemens » (ont deux Oeuvres agréa- 
bles à Dieu 9 qui veut la Régie en toutes 
chofes. 



S È e îr t o î* IX. 
De rObéifance qu'm doit rendre au Pafi. 

L'Ordre que Dieu veut être obfervé 
en toutes chofes » me donne lieu de 
repreiènter ici à V. M. qu'ainfi que les 
Princes font obligez à reconnoitreP Au- 
torité de l'Ëgliie » à fe foûmettre i Tes 
iaints Décrets , & y rendre une entière 
Obéiflance , en ce qui concerne la Putf- 
(ànce Spirituelle que Dieu lui a miiè en 
Main pour le Salut des Hommes , & 
qu'ainu qu'il eft de leur Devoir de main- 
tenir l'Honneur des Papes , comme Suc-* 
cefl'eurs de Saint Pierre 9 & Vicaires de 
Je(us Chrift> auffi ne doivent-ils pas céder 
u leurs Entrepriles , s'ils viennent à é- 
rendre leur PuilTance au delà de fes Li- 
mites. 

Si les Rois font obligez de refpeâer 
la Thiare des Souverains Pontifes , ils le 
(ont auifî de conlèrver la Puiflance de leur 
Couronne. 

Cette Vérité eft reconnue de tous les 

Théo. 
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Théologiens , mais il n'y a pas peu de 
difficulté de bien diftinguer retendue Se 
la Subordination de ces deux Puiflànces. 

En telle manière il ne faut croire ni les 
Gens du Palais , qui mefurent d*ordinaire 
celle du Roi , par la forme de (a. Couron- 
ne , qui étant ronde , n'a point de fin ^ 
ni ceux qui par Texcés d'un Zélé indiG> 
cret , (b rendent ouvertement Partions de 
Rome. 

La Raifon veut qu'on entende , & les 
uns , & les autres , pour refondre enfuite 
la Difficulté par dea Peribnnes fî Doâes, 
qu'elles ne puilQent (è tromper p^ igno- 
rance^ Se fi Sincères, que ni les Intérêts 
de l'Etat, ni ceux dé Rome, ne les puif- 
(ènt emporter contre kRaifon. 

Je puis dire avec vérité avoir toujours 
trouvé. Se les Doébeurs de la Faculté de 
Paris , Scies plus Sçavans Religieux de 
tous les Ordres fî Raifonnables en ce fu- 
jet , que je ne leur ai jamais vii aucune 
fbible£^ , qui les eût empêché de vouloir 
défendre les Julles Droits de ce Royau- 
me j auffi n'ai-je jamais remarqué en eux 
aucun excès d'afteâion pour leur Païs 
Natal, qui ks pût porter à vouloir , con- 
tre les vrais Sentimtns de la Religion , 
diminuer ceux de TEglife pour augmen- 
ter les autres. 

En 
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En telles occafions » POpinion de nos 
Pères doit être de grand Poids, lesHif- 
toriens , 8c les plus Célèbres Auteurs , 
dépouillez de Padion, qui ont écrit en 
chaque Siècle, doivent être confultez 
foigneufemçnt en ces rencontres; aufquèl- 
les rien ne nous peut être fi contraire, 
que la fbiblefiè ou Tlgnorance. 



Section X. 

^i met en avant Titat qu^$n doit faire des 
Lettres , 6f montre somme elles doivent 
être enfeignées dans ce Royaume. 




z à l'Etat , me donne lieu de parler 
des Lettres % Pun des plus grands Orne» 
mens des Etats ; & je Iç dois faire en 
cet endroit , puis que leur Empire eft 
jeftement dû à rEgliiè ; entant que tou- 
te forte de Véritez , ont un naturel Rap- 
port à la Première , des Sacrez Myftéres 
de laquelle la Sapieoce Eternelle a vou* 
lu , que rOrdre Eccléiiaftique f&t le Dc- 
poûtaire. 

Comme la Connoiflànce des Lettres, 
eft tout à fait nécefiàire en une Républi- 
que, 
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quc^ il eft certain qu'elles ne doivent pa< 
être indifieremmenc enfeignées à tout It 
Monde. 

Âinfî qu'un Corps qui auroit des Yeux 
en toutes Tes Parties , feroit Monftrueux s 
de même un Etat le feroit-^il , fî tous feS 
Sujets étoient Sçavans; On yvcrroitauffi 
peu d'Obéïflance , que l'Orgueil fie la Pré- 
iotpption y feroient ordinaires. 

Le Commerce des Lettres , banni- 
îoit abfoliimenc celui de la Marchandife, 
qui comble les Etats de Richeflès $ ruï- 
neroit l'Agriculture, vrayc Mére-NoU- 
rice des Peuples 5 & délerteroit en peu 
de temps la Pépinière des Soldats , qui 
s'élèvent plutôt dans la Rudefle de TI- 

fnorance , que dans la Politeflè des 
cienccs 2 Enfin il rempliroit la France 
de Chicaneurs , plus propres à ruïiier les 
Familles Particulières , oC à troubler le 
Repos Public , qu'à procurer aucun Bieh 
aux Etats. 

Si les Lettres étoient profanées à toutes 
fortes d'Efprits, on verroit plus de Gens 
capables de former des doutes, que de les 
résoudre j & beaucoup (èrôient plus pro- 
pres à s'oppofcr aux Véritez qu'à les dé- 
fendre. 

C'eft en cette conGdération que les Po- 
litiques veulent 9 en un Etat bien réglé , 

plus 
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plus de Maîtres es Arts- Mécaniques ^ que 
de Maîtres es Arts-Libéraux pour enfei* 
gncr les Lettres. 

J'ay fou vent vû, pouf la tnéinc raifon , 
le Cardinal du Perron fbubaiter ardem- 
ment la Suppreflion d'une partie des Col- 
lèges de ce Royaume $ Il defiroit en faire 
établir quatre ou cinq Célèbres dans Pa*^ 
ris , Se deux dans chaque Ville Métropo* 
litaine des Provinces. 

11 ajoûtoit à toutes les Confidérations 
que j*ay rapjportées , qu'il étoit impof> 
fible qu'on put trouver en chaque Siècle 
aflez de gens Sçavans 9 pour fournir une 
grande multitude de Collèges ^ au lieu 
que fi on (e contentoit d'en avoir un nom* 
bre modère , on les pourroit remplir de 
dignes Sujets , qui conf^rveroient le feu 
du Temple en (à Pureté, & quitranfmec* 
troienr par fucceffion non interrompue » 
les Sciences en leur Perfeâion. 

Il nie femblc en effet , lors que je con- 
fîdére le graod nombre de Gens, qui font 
profeffiond'enfeignerles Lettres, & lamul-* 
titude desEnfans qu'on (aie inftruire , que je 
vois un nombre 'infini de Malades, qui 
n'ayant autre but que de boire de l'Eau pure 
Se claire, pour leur guérifon , fontpreff^ 
d'une foif fi déréglée, que recevant indiffé- 
remmcm toutes cellçs qui leur fontpréfen- 

/ Partie. l . tées, 
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tées , la plus grande partie en boit d^im- 
pure , & rouvenC;en des Vaiilbaux empoi- 
Ibnncz ^ ce qui augmente leur foif & leur 
mal , au lieu de (bulager l'un 6c l'au- 
tre . 

Enfin de ce grand nombre de Collè- 
ges , indifiéremment établis en tous Lieux, 
il arrive deux Maux , Tun que je viens de 
repréfenier par la médiocre Capacité de 
ceux qu'on oblige à enfeigner , ne pou- 
vant trouver aflez de Sujets éminens pour 
remplir les Chaires s l'autre par le peu 
de Difpofitioa naturelle qu'ont aux Let« 
très beaucoup de ceux que leurs Parens 
font étudier \ à caufe de la commodité 
qu'ils en trouvent , fans que la Portée de 
leurs Efprits foit examinée , d'oui vient 
que prefque tous ceux qui étudient demeu- 
rent avec une médiocre teinture des Let- 
tres ; les uns pour n'être pas capables de 
plus , les autres pour être mal inftruits. 

Quoi que ce Mal foit de grande Con- 
lequence 9 le Remède en cft aifé , puis 
^u'il ne &ut autre chofe que réduire tous 
les Collèges des Villes 9 qUi ne font pas 
Métropolitaines , à deux ou trois ÇlaÎTes 
fufHfantes pour tirer la Jeunefic d'une igno- 
rance groffiére , nuifiblc à ceux mêmes 
qui dettinent leur Vie aux Armes , ou 
qui la veulent employer au Trafic, 

Par 
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Par ce moyen, auparavant que des En- 
fans (bienc déterminez à aucune Condi- 
tion, deux ou trois ans feront connoître 
la Portée de leurs Ëfprits : En fuite de quoi 
les Bons, qui feront envoyez aux Gran- 
des Villes, réùfliront d'autant mieux, qu'ils 
auront leGénie pluspropreaux Lettres,Sc 
qu'ils feront infttuits de meilleure Main. 

Ayant: ainG pourvu à ce Mal, beau- 
coup plus grand qu'il ne femble ^ il faut 
encore (ë garentir d'un autre , auquel la 
France; tomberoit indubitablement , û tous 
les Collèges qui (ont établis , ctoîent en 
une même Main. 

Les Univerfitez prétendent , qu'on 
leur fait un tort extrême , de ne leur 
laifiêr pas privativement à tous autres la 
faculté d'enfeigndr la Jeuneflè. 

L« Jéfuites d'autre part ne fcroient 
peut-être pas fichez , d'être fculs em- 
ployeit à cette Fonâion. 

La Raifon , qui doit décider de toutes 
fortes de Différens ^ ne permet pas de fruf^ 
trcr un Ancien Poflcflcur de ce qu'il pof- 
fédc avec Titre: Et l'Intérêt Public ne 

E eut foufirir qu'une Compagnie , nonfèu- 
ïmentrecommandablepourfa Piété , mais 
Célèbre par (à Doârine, comme eft celle 
des jéfuites 9 foit privée d'une Fonébion, 
dont elle peut s'acquitter avec grande uti- 
lité pour le Public, l z Si 
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[ Si les Univerlicez cnfeignoient (êules , 
n feroit à craindre qu'elles rcvinflenc , avec 
le temps, à Tancien Orgueil qu'elles ont 
eu autrefois, qui pourroic être à Tavenir 
aufli préjudiciable » qu'il a été par le 
pafle. 

Si d'autres part les Jefuites n'avoient 
point de Compagnons en Tlndruâion de 
la Jeunefle , out,re qu'on pourroit appré- 
hender le même Inconvénient, onauroît 
de plus jufte fujet d'en craindre pludeurs 
autres. 

Une Compagnie qui fe gouverne , plus 
qu'aucune n'a jamais fait , par les Loix de 
la Prudence , & qui fe donnant à Dieu 
(ans fe priver de la connoifTance des cho*' 
fes du Monde , vit dans une fi parfaite 
Correfpondance , qu'il (emble qu'un me* 
me Efprit anime tout fpn Corps : Une 
Compagnie qui eft foûmife, par un Vœu 
d'ObéïUance Aveugle , àun ChefPerpé- 
tuel , ne peut fuivant lesXoix d'une bon- 
ne Politique, être beaucoup autorifée dans 
un Etat 9 auquel une Communauté Puif- 
(ânte doit être redoutable. 

, S'il eft vrai , comn;ie c'eft une chofe 
certaine , qu'on fe plaît naturellement à 
avancer ceux, dont on a reçu les premiè- 
res Inftruâions, Scqueles Parens ont tou- 
jours une particulière aâcâion pour ceux 

qui 



h 
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qui ont rendu ces Offices à leurs Enfans^ 
il eft vrai auili qu'on ne fçauroit commet* 
tre l'entière éducation des jeunes gens aux 
JéHiites, fans s'expofer à1eur donner une 
PuifTancc d'autant plus fufpeâe aux Ëtats^ 
que toutes les Charges & les Grades qui 
en donnent le Maniement , feroient enfin 
remplies de leurs Diiciples , Se que ceux 
qui de bonne heure ont pris un afcendant 
fur des Efprits , le retinfent quelques-fois 
toutes leur vie. 

Si Ton ajoute que l'Adminiftration du 
Sacrement de Pénitence, donne à cette 
Compagnie une féconde Autorité fur tou- 
tes fortes de perfqnnes , qui n'eft pas de 
moindre poids que la première ; fi l'on* 
confidére que par ces deux voyes , ils pé- 
nétrent les plus fecrets mouvemens des 
Cœurs & des Familles , il lera impoflible 
de ne conclurre pas qu'ils ne doivent pas 
être feuls au Miniftére^ dont il eft quef* 
tion. 

Ces raifons ont été fi puiilàntes en tous 
Etats 9 que nous n'en voyons aucun qui 
ait voulu jufqu'à prefent laiflTer l'Empire 
des Lettres , & Tcntiére Inftruâion de 
leur Jeunefleà cette Compagnie feule. 

Si cette Société, Bonne & Simple en 
elle«méme, donna tant de jaloufie à l'Ar- 
chiduc Albert y Prince des plus pieux de 

1 5 la 
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la Maifon d'Âucriche , qui n'agiflbît que 
par les mouvemens du Conlèil d'Ëfpagne , 
qu'il ne craignit poinc de l'exclure de cer- 
taines UniverGtez , où elle étoit déjà éta- 
blie dans la Flandre ) & de s'oppoteraux 
nouveaux Etabliflemehs qu'ElIe voiiloit 
faire dans le Païs de Flandre. 

Si elle a donné lieu à certaines Repu- 
bliques de l'éloigner tout à fait de leur 
Domination , quoi qu'avec trop de rigueur, 
c'eft le moins qu'on puifle faire en ce Roy« 
aume, de lui donner quelque retenue, vu 
' qu'elle cil non feulement foûmife à un Chef 
Perpétuel & étranger , mais qui de-plus 
eft fujete Se toujours dépendante de Prin- 
*ces ) qui femblent n'avoir rien en plusgrande 
recommandation , que Pafaoifièmenc & la 
ruine de cette Couronne. 

Ainfi qu'en matière de Foi tous les Etats 
Catholiques du Monde, n'ont qu'une Doc- 
trinc, en ce qui ne la concerne piisil y en 
a beaucoup de diÔercntes, dont auvent 
leurs Maximes Fondamentales tirent leur 
origine > Ce qui fait qu'ayant befoin de 
Théologiens , qui puiflfeot en certaines 
occaGons defFendre courageuièment les 
Opinions, qui de tout Temps y ont été 
reçues, & qui s'jr font confervées par une 
tranfmiâion non interrompue j 11 leur en 
faut qui foient détachez de toute Puiflan- 

ce 
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ce fufpcâe » & qui n'ayent point de Dé- 
pendance , qui les prive de Liberté aux 
chofcs , aufquelles la Foi Ta laide à touc 
le Monde. 

L'Hiftoire nous apprend que l'Ordre 
de S. Benoit avoitété autrefois û abfolu- 
ment Maître des Ecoles , qu'on n^enlèi* 
gnoit en aucun autre lieu , & qu'il déchut 
Il abiblument des Sciences & de la Piété 
tout enfemble au X. Siècle de l'Ëglife, 
qu'il fut appelle Malheureux en cette con* 
(idération. Elle nous enfeigne encore que 
les Dominicains ont eu enfuite le même 
avantage que ces bons Pérès avoient pot 
fédé les premiers, & que le temps les en 
a privez comme les autres , au grand pré- 
judice de l'Eglife y qui fe trouva alors in« 
feâée de beaucoup d'Héréfîes : elle nous 
apprend par même moyen ^ qu'il eft des 
Lettres comme de Oyièaux de Padage, 
qui ne demeurent pas toujours au même 
Pais. Et partant la Prudence Politique 
veut qu'on tâche de prévenir cet Incon- 
vénient, qui étant arrivé deux fois 9 doit 
par raifon être appréhendé une troifiéme, 
& qui apparemment nVrivera pas, fi cet-^ 
te Compagnie a des Compagnons en h 
pofleflion des Lettres. 

Tout Parti eft dangereux en matière de 
Doârrine , £c il n'y a rien de fi aifé que 

I 4 d'en 
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d'en former un fous prétexte de Pieté, 
lors qu'une Compagnie penfe y être obli- 
gcc par l'intérêt de fa Subfiftancc. 

L'Hiftoirc du Pape Benoît Onzième, 
contre lequel les Cordeliers , piquez fur le 
fujet de la perfeâion de la Pauvreté, fça-* 
voir du Revenu de Saint François , s'ani- 
mèrent jufqu'à tel point , que non feule- 
ment ils lui firent ouvertement la Guerre 
par leurs Livres , mais de plus , "par les 
armes dePËmpereuvj ù l'Ombre defquel- 
Icsun Antipape s'éleva, au grand préjudi-» 
ce de rEglilè, eft un Exemple troppuif* 
(ânt pour qu'il foicbefoin d'en dire d'avan« 
lage. 

Plus une Compagnie eft adhérente à 
ibn Chef, plus elle eft à craindre , parti* 
entièrement à ceux auiquels il n'eft pas 
favorable. 

Puis donc que la Prudence n'oblige pas 
leulement à empêcher qu'on nuifeà l'Etat , 
mais au{Ii qu'on lui puiflc nuirez parce 
que fou vent en avoir le Pouvoir , en fait 
naître la Volonté. 

Puifque auffi la foiblefle de nôtre condi-- 
tion humaine requiert un contrepoids en 
toutes chofes , & que c'eft le Fondement 
de la Juftice: . Il eft plus raifonnable que 
les Univcrfitez & les Jcfuites enfeignent 
à l'envi, afin que l'émulation aiguiie. leur 

Vertu , 
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Vertu, & que les Sciences foient d'autant 
plus adurécs dans TEtat, qu'étant dépo« 
fées entre les mains de leurs Gardiens , G 
les uns viennent à perdre un fi Sacré Oé* 
pot , il fc trouve che3} lesautres. 



Section XT. 

Moyens de régler Us Abus quife commettent 
par les Graduez;, en P obtention des Bénifi- 
ces* 

EA R c E qu'ainfi qu'il ell: à craindre que 
toutes fortes d'Ëfpriu fe portent aux 
:rès , il eft à défîrcr que les bons y 
foient attirez. V. M. ne fçauroit faire 
une chofe plus utile pour cette Fin ^ que 
d'empêcher les Abus qui fe commettent 
en la diftribution des Bénéfices , qui doit 
être faite à ceux aufqueis ils font dûs pour 
la récompenfe de leurs Travaux . 

Il (audroit être ennemi des Lettres Se 
de la Vertu pour révoquer ce Droit en 
doute. Le Concile de Bafle "^ & le Con« 

1 5 cordac 

{^ StfT 3 1 . Le Concile de Bafle ordonna- que la tioi* 
fiéme Partie des Bénéfices {croient conférez aux Mairres es 
Ans, Bacheliers, Lioentiez dcDoâeurs de Médecine, Droit 
fie Théologie • le(quels auroieat étudié un ceitaia temps 
dans une unimfué Piivilégiéc, 
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cordât qui fut pafl'é enfuice au Concile de 
Latran, entre Léon Dixième & François 
Premier , rétabliflênt trop clairement pour 
avoir cette penféc ^ mais il Ëtudroit être 
fort contraire â la Juftice & à la Rai(bn , 
pour n'en vouloir pas corriger les Abus , fi 
grands par les Permutations frauduleufes, 
par les Réfîgnations fuppofées, par Tarti- 
fice des Collateurs y & par l'autorité des 
Indultaire$, plus puiflâns que les Graduez ^ 
Se par l'induftrie de ceux qui ne doivent 
leur Grade qu'à leur bourfê. Quetants'en 
faut que ce Privilège foit maintenant le 
' prix de h Vertu , qu'il l'efl: feulement de 
Tartifice & de la friponnerie de ceux qui 
étant ignorans aux Lettres , font Doâcs 
& Sfavans en la Chicane. 

Le vrai Remède de ce Mal conGfte à 
faire qge conformément aux Sts. Canons, 
les Doâeurs , & Licentiez en Théologie 
(oient préférez à tous ceux qui auront 
même Grade en d'autres Facultez. 

Qu'entre les Théologiens égaux en 
Grade , ceux qui auront long-temps Prê- 
ché la Parole de Dieu ou la Théologie, 
foient pourvus devant les autres. 

Que 

Ut k Coficùtdât «piî fc ik depuis au Condlede Latian 
entre Léon X. 5c Fiâncois. I. 11 fiic aitice qoe les Graduez 
jouiroient des Bèaénees faqitans la wnùémt partie de 
l'année, à ifiyoic aux mois da Tanmf , Avril, loiJlee, 
«cOâobio.} ' 
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Que les Doâeurs & les Licentiez en 
Droit ayenc le même avantagé fur les (im- 
pies Maîtres es Arts , & qu'entre ces der- 
niers , on préfère ceux qui auront Régen- 
té long-temps. 

Qu'aucun ne puifle recevoir (es Lettres 
de Maîcrile es Arts, ni (es Déjgrez en 
Droit Civil Se Canon , qu'aux Umverfitez 
où il aura étudié. 

Qu*on ne donne des Lettres de Maîtri- 
fe qu'à ceux qui auront aâuellement fait 
leur Cours entier en Philo(bphie3 ni au- 
cun Degré en Droit Civil & uanon , qu'à 
ceux qui auront étudié trois ans entiers 
aux Ecoles de Droit , & qui auront fait 
publiquement leurs Aétes avec les inter- 
vales de tenips requis. 

Si on obier ve foigneufèment cet ordre, 
on verra a(rurement le Mérite des Lettres 
avoir prix ; & l'ignorance ne pourra plus 
fecouvrir de leur manteau , pour à fon abri , 
recevoir ce qui n'eft pas dû à elle. 

Sienfuite V. M. délivre ceux qui fc 
feront rendus Célèbres aux Lettres, de la 

Eerfécution des Indultaires^ Elle fera que 
eaucoup redoubleront leurs Travaux pour 
en recevoir le Fruit qu*il s méritent. 



Sec 
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Section. XIL 
Du Droit (P Induit. 

LE Droit d'Induit tirant fon origi"* 
ne & (à force d'une Bulle du Pa- 
pe Eugène, * qui ne fe trouve point, 
qui le voudroit examiner à la rigueur, 
troùvcroit que le Fondement n'en efl: 
pas folide^ puifque la Rai(bn veut qu'on 
mette les cnofcs qu'on ne peut vérifier , 
& celles qui neibnt pas^ en pareille Ca- 
tégorie. 

Je içai bien que Paul Troifiéme vou- 
lant obliger les Fréfidens ScConreillersdu 
Parlement de Paris , t qui yoppofoient 
ù la Vérification desConcordats , leur don- 
na Pouvoir dénommer aux Bénéfices tant 
Réguliers , que Séculiers. Je fçai enco- 
re bien que le Chancelier de France , com- 
me Chef de cette Compagnie, rcç/^c pa- 
reil Privilège par la même Bulle. Mais 
fi Ton conlidére que cette Bulle afieéte de 
tirer fa Vertu de celle de fon Prédéceflcur 
qui ne fe trouve pas j cette confidération 



n'aura 



(* Bulle du Pape Eugène accotd^e au Roi Cbatlcsi 
VllJ. 

(t La Bulle fttcnvcgrèe aa Roi François I. en is|t.) 
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n'aura point de force , piiirquelesjurircon*^ 
fuites enfeignent clairement , qu?un Rap- 
port ne ]peut faire foi, fi lachofe raportée 
n'eft claire & évidente. * 

Moins le Fondement de ce Privilège 
cft certain, plus lesAbusquis*y commet- 
tent (ont infuportables. 

Bien que ce Droit foit Perfonnel ^ c'eft 
à dire , qu'il n'ait été accordé qu^à la 
Per(bnne des Officiers fpécifieï par la 
Bulle du Pape Paul IL il paflb mainte- 
nant à la Veuve 8ç aux Héritiers comme 
un Héritage Temporel 3 & encore que 
cette grâce ne leur ait été fiiite , qu'à 
ce qu'ils puiflènt gratifier légitimement 
ou leun Ênfiins, ou quelques uns de leurs 
Parens ou de leurs Amis , capables des 
Bénéfices aqrquek ils feroient nommez , 
ils contraignent (buvent , contre lés 
Loix Divines & Humaines , ceux qui 
obtiennent des Bénéfices en vertu de leurs 
Induits , de les Réfigner à qui bon leur 
femble , abi^pt jufqu'à tel point de ce 
Privilège , que (buvent ceux qui ne veu« 
lent pas être Confidens, ne peuvent évi- 
ter ce Crime que par un autre , qui 
les rend coupables de Simonie devant 
Dieu. 

La fbiblcfièdu Fondement de cette gra-* 

ce. 
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ce, & la quantité * d'Abus qui s'y ccm- 
mettent, poùrroienc donner légitime lieu 
à V. M. de Tabolir , ce qui feroit d'aui- 
tant plus aifé, qu'il ne faudroit atftrecho- 
k à cette Fin , que refufer à l'avenir aux 
Indultaircs leurs Lettres de Nomination, 
(ans lefquelies ils ne peuvent prétendre au- 
cuns Bénéfices ^ Mais Texpérience nous 
faiiànt connoître qu'un Mal accoutumé 
efl: (buvent plus fcipportable , qu'un Bien 
dont la nouveauté efl: facheufe , V. M. 
doit iè contenter de faire un fi bon Ré- 
gieàient , que ceux qui doivent joUir de 
cette grâce n'en puiflent al^fer à l'avenir 
comme ils ont fait par le pafle. 

Si Elle empêche qu'un même Officier 
puifle avoir (a Nomination fur plufieurs 
Bénéfices j Si Elle fait que ceux qu'il pré- 
(èntera pour être nommez , ne le puiuênt 
être qu'après un bon Examen fait par les 
Ordonnances, fansfiiveur. 

Si Elle Ordonne que les Lettres de leur 
Nomination porteront en termes exprés. 
Que les Bénéfices aufquels ils font nom- 
mez, feront réellement pour eux , qu'ilsne 
pourront être contraints de les Réfigner 
à qui que ce puiflfe être , & que s'il eft 
découvert qu'ils prêtent leurs Noms com- 
me 

[• Auguûinus , f/>yi mtttatio eonfitetudinû êtiâm ^ti4 
adjuvant utilitatf navitas perturbât»} 
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me Confîdcntaires s Outre qu'ils (èronc 
pour un tel crime à jamais incapables de 
Bénéfices , ils pourront être châtiez. 

Sieofuite Elle défend que ce Droit, qui 
n^efl: que Peribnnel , loit tranfmis aux 
Hériticîrs; rObfervation d'un tel Règle- 
ment fera que Vos Officiers n'étant point 
privez de la grâce , que Vos Préaécef- 
leurs leur «ont fait obtenir ^ les Gens de 
Lettres recevront un grand Avantage fous 
Vôtre Régne , £c feront délivrez d'une 
grande Vexation qu'ils reçoivent d'eux. 

On pourroit encore ;ne permettre pas 
aux Officiers qui auront nommé un Hom- 
me à un Induit , d'en Subftituer un autre 
en fà place , s'il vient à mourir avant d'ê- 
tre rempli. 



CHAPITRE III. 

DE LA NOBLESSE, 

s E C T I ON I. 

Divers Moyens d^ Avantager la Nohïejffi 6? 
la faire Subfifier avec Dignité. 

A Prés avoir repréfenté ce que j'eftime 
abfolument néceilàire pour le Réca- 

blif- 
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bliflement du premier Ordre de Vàtté 
Royaume. Je pafle au (ccond , & dis 
qu'il faut confiderer la Noblefle comme 
un de$ principaux Nerfs de TËtat / capa- 
ble de contribuer beaucoup à fa Conlèr- 
vation^ & à fon Etabli flbmcnc. Elle a été 
depuis quelque temps fi rabaiflee , par le 
grand nombre des Officiers que le mal- 
heur du Siècle a élevez à (on préjudice, 
qu^elle a grand belbind'êtrefoûtenuëdon- 
trelesEntreprifes de telles Gens. L'opu- 
lence & Torgueil des uns accablent la né- 
cefiîté des autres» qui ne font riches qu'en 
•CoUragie , ce qui les porteàemploy.er libre- 
ment leur Vie pour l'Eut , dont les Of- 
ficicrs tirent la fubftafice. 

Comme il les faut foûtenir cointre ceux 
qui les oppriment 9 il faut avoir un foin 
particulier d'empêcher , qu'ils ne traitent 
ceux qui font au deflbus d'eux ^ cbmme 
ils font traitez des autres. 

C'eft up défaut aFei: ordinaire à ceux 
*qui font nez dans cet Ôrdr» » d'ufer de 
violence contre le Peuple , à qui Dieu fem- 
ble plutôt avoir donné des Bras pour ga- 
gner fz vie, que pour la défendre. 

11 efl très-important d'arrêter le cours 
de tels Dcfordres par une févérité conti- 
nue, qui fafle que les foibles de Vos Su- 
jets , bien que defarm'ez 9 ayant à TOm- 

brc 
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bre de Vos Loix . autant de feurcté , que 
ceux qui ont les Armes à la main. 

La Nobleflb ayant témoigné en la Guer- 
re, heureufement terminée par la Paix, 
qu'elle étoir Héritière de la Vertu de fcs 
Ancêtres , qui donna lieu à Céfar de la 
préférer à toute autres II eft befoin de la 
Dilcipliner, en forte qu'elle puiflTe acque- 
rir.de nouveau 6c conlèrver fa première 
Réputation ^ Se que TEtat foit utilement 
fervi. 

Ceux qui étant préjudiciables au public 
ne lui font pas utiles ; 11 eft certain que 
la NobleiTe qui ne lui fert point à la Guer- 
re , n'eft pas feulement inutile , mais à 
charge à PEtat , t}ui peut en ce cas être 
comparé àu corps qui fupportele Bras Pa- 
ralytique, comme un Faix qui le charge^ 
au lieu de le foulager. 

Comme les Gentilshommes méritent 
d'être bien traitez lors qu'ils font bien, 
il faut leur êcre févére , s'ils tnanquent à 
ce à quoi leur Naiflance ks oblige ^ Et 
je ne fais aucune difficulté de dire , que 
ceux qui dégénérant de la Vertu de leurs 
Ayeuls, manquent de fervir la Couronne 
de leurs Epées Se de leurs Vies , avec la 
confiance 8c la fermeté que les Loix ào 
l'Etat requièrent ^ mériteront d'être pri- 
vez des Avantages de leur N^iflance , Se 

/* Partie. K re- 
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réduits à porter une partie du Faix du 
Peuple. 

L'Honneur leur devant être plus cher 
que la Vie , il vaudroit beaucoup mieux 
les châtier par la privation de Tun que 
de Tautre. 

Oter la vie à des Pcrfonnes qui Texpo- 
fent tous les jours pour une pure imagi- 
nation d'Honneur , eft beaucoup moins 
que leur ôter Thonncur Se leur laiflèr la 
vie , qui leur eft en cet état un Suppli- 
ce perpétuel. 

S'il ne faut rien oublier pour maintenir 
la Nobleflc en la vraye Vertu des les Pè- 
res, on ne doit auflî rien obmettre pour 
la conferyer en lapofledion des biens qu'ils 
lui ontlaiflez, & procurer qu'elle en puif- 
fe acquérir de nouveaux. 

Ainfî qu'il efl: impoflible de trouver un 
Remède à tous Maux^ aufli eft.il très- 
difficile de mettre en avant un Expédient 
général aux Fins que je propofe. 

Les divers Mariages qui fe font en ce 
Royaume en chaque Famille , au lieu 
qu'aux autres Etats , il n'y a (bu vent que 
TAiné qui fe Marie ) (ont une des vrayes 
Caufes que les maifbns les plus puiflântes 
fe ruinent en peu de temps. Mais fi cet- 
te Coutume appauvrit les Familles parti- 
culières , elle enrichit tellement: l'Etat, 

dont 
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dont la force conGfte en la multitude d^ 
Gens de main , qu*au lieu de s'en plain* 
dre 9 il s^en fkut louer , & au lieu de la 
changer , tâcher feulement de donner 
moyen à ceux qu'elle met au Monde, de 
fubhfter dans la pureté du Cœur qu'ils ti« 
rent de leur Naiilance. x 

Il faut à ce moyen diftinguer la No- 
bleflè qui eft à la Cour , d'avec celle qui 
eft à la Campagne. 

Celle qui eiT à la Cour (èra notablement 
Ibulagée 9 fi on retranche le Luxe & les 
infupportables Dépenfes qui s'y fonc in- 
troduites peu à peu , étant certain qu'un 
tel Règlement leur fera auffi utile que 
toutes les Penfions qu'on leur donne. 
• Quant à celle de la Campajgne , bien 

3u*elle ne reçoive pas tant de (oulagement 
'un tel ordre, parce que famifére ne lui 
permet pas de faire des Dépenfes fuper- 
fluës , elle ne lai (fera pas de reflentir l'ef- 
fet de ce Remède fi nécelTaire à tout 
l'Etat , qu'il ne peut fans lui éviter fa 
Ruïne. 

Si V.M. ajoute au Règlement qu'il 
lui plaira d'apporter à ce Détordre , l'E- 
tabliflèment de cinquante Compagnies de 
Gendarmes , Se de pareil nombre de Che- 
vaux-Légers , payez dans les Provinces, 
aux Conditions qui feront ciaprés fpéci- 

K% fiées. 
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fiées, Èrie ne donnera pas peu de Moyen 
de fubfifter à la Noblefle , qui s'y trou- 
vera la moins aifée. 

Si enfuite Elle fupprime la Vénalité 
des Gouvernemens du Royaume ^ & de 
toutes les Charges Militaires, quccetOr- 
dre paye aflez par le prix de fon Sang. 

Si Elle pratique le même ordre en ce 
qui concerne les Charges de fa Mai(bn> 
(i Elle fait , qu'au lieu que maintenant 
toutes fortes de Gens y font reçus par le 
fale Trafic de leur Bourfc , l'Entrée en 
foît fermée à l'avenir à ceux qui n'auront 
pas le bonheur d'être d'une Naiflance No- 
ble j Si mime elle û'eft plus ouverte à 
ceux qui auront cet Avantage que par la 
choix que V. M. fera d'eux, en confidé- 
ration de leur Mérite, toute la Noblefle 
recevra Utilité & Honneur tout enfem* 
ble d'un fi bon Règlement. 

Au lieu que maintenant les Gentilshom- 
mes ne peuvent s'élever aux Charges & 
Dignitez, qu'au prix de leur Ruine, leur 
Fidélité fera d'autant plus aflurée i Tave- 
nir, que plus ils feront gratifiez , moins 
ils fe croiront redevables des Honneurs 
qu'ils auront à leurs Bourfes , . & à celles 




cette Voyc. 
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Si de plus , Vôtre Bonté s*écend juC- 
qu'à vouloir être foigneux de gratifier 
leurs Enfans (qui fe trouveront avoir la 
Piété rcquife) d'une partie des Bénéfices, 
qui font en Vôtre Collation. ^ Cet Ordre 
Vous fera d'autant plus obligé , que les 
déchargeant d'une partie du Faix qui les 
accable, Vous leur donnerez le vrai Moyen 
de maintenir leurs Maifbns , puifque le 
(bûtien & la Confcrvation des meilleu- 
res, dépend Couvent de ceux qui époufant 
la Condition Eccléfiaftique , conudérent 
volontiers leurs Neveux comme leurs En- 
fans , Sç nbnt point de plus grand con- 
tentement que d'en faire élever quelques- 
uns aux Lettres Se à la Vertu , pour pou- 
voir , s'ils s^en rendent capables , être 
pourvus de quelques-uns des ceux qu'il 
pofledent. 

On pourroît mettre en avant beaucoup 
d'autres chpfes pour le foulagement de la 
Noblefle > mais j'en fuprime toutes les 
penfées, après avoir confidéré qu'ainfî 
qu'il feroit fort aifé de les écrire, ilferoic 
fort difficile , fie peut être impoffible de lc« 
pratiquer. 
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Section IL - 

^i traite des moyens d'arrêter les Duéh. 

IL s'eft fait tant de divers Edits pour 
empêcher les Duels , fans qqe jufqu'à 
prefent on en ait pu tirer le fruit qu'on 
en devoit attendre » Se qu'on en défîroit » 
qu'il eft difficile de trouver un Moyen 
aifuré , pour arrêter le cours de cette 
Rage. 

Les François mépri(ênt tellement leur 
vie, que PÉxpérience nous a faitconnoî-? 
tre , que les plus rigoureufes peines n'ont 
pas toujours été les meilleures , pour ar* 
rêter leur Frénéfie. 

Us ont fou vent eftimé 9 qu'il y avoit 
d'autant plus de gloire à yioler les Edits, 
qu'ilsfaifoient voir par une telle Extrava- 
gance , que l'Honneur leur étoit en bien 
plus grande recommandation que leur Vie, 
étant plus Capables d'appréhender de 
perdre les Commoditez , fans lefquelles ils 
ne peuvent vivre heureux en ce Monde, 
que de mourir hors de la Grâce de Dieu, 
fans laquelle ils (èront malheureux dans 
l'autre j La crainte de perdre leurs Char- 
ges , leurs Biens , Se leurs Liberté? , a 

iâic 
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fait plus d'effet fur leurs Ëfprits, que cel- 
le de perdre la Vie. 

Je n'ay rien oublié de ce qui m'a été 
poiHble , pour trouver quelque Remède 
propre à la Guérifon de ce dangereux mal. 
J'ay (buvent confuhé pourlçavoir, fiain- 
£1 qu'il eft permis aux Rois» de feire bat- 
tre deux Particuliers , pour éviter une 
Bataille, & décider parce moyen le dif- 
férent qui leur a mis les Armes en main, 
ils ne pourroient pas aufïï accorder quel- 
ques Combats , pour éviter U multitude^ 
des Duels qui (è font tous les jours : Je 
difbis qu'il y avûit grande apparence qu'on 
pourroit par ce moyen garantir la France 
de cette FrénéGe , qui lui caufe tant de 
mal ) vu qu'en faifant efpérer la permif- 
iîon du Combat à ceux qui auroient jufte 
fujet de le prétendre , chacun fc foûmet- 
troit volontiers aux Juges Députez pour 
connoitre la Qualité de leur Oifen(è 5 ce 
qui vrai femblablement empêcheroit le 
malheur des Duels , vu qu'ij fe trouve- 
roit peu de Quereller ^ qui ne pufTentétre 
terminées par un bon Accord. 

J'ajoûtois pour favorifer cette pcnfée , 
qu'autrefois on avoit permis pluGeurs Duels 
en ce Royaume , ce qui s'étoit auffi pra- 
tiqué en divers Etats. 

J'eftimois qu'on pourroitparce Moyen 

K 4 abolir 
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abolir Puiàge de la Barbarie , qui veut que 
pout Homme offcnfé fe fafle Jufticc foi 
même , & trouve fa (âtisfaâion dans le 
Sang de fon Ennemi. Mair après avoir lû 
& rclû ce que les Auteurs plus Autenti- 
ques difent fur cette Matière , & pcnfé 
plufieurs fois furunfujet fi important , j*ay 
trouvé par PAvis des moins Scrupuleux 
& plus Réfolus Théologiens du Temps , 
que les Rois étant établis pour conferver 
leurs Sujets , & non pour les perdre , ils 
ne peuvent expolcr leur Vie , fans quel- 
que Utilité Publique, ou Ncceffité Par- 
ticuliérc ; qu'ils ne fçauroient permettre 
les Combats particuliers , fans expofer 
rinnocent à recevoir la peine du Coupa- 
ble , vu que Dieu ne s'étant pas obligé à 
rendre la Raifon toujours Viftorieufc, le 
Sort des Armes eft incertain 5 & que bien 
que telles Permiflions aycnt quelquefois 
été autorifécs , ou au moins en divers 
Etats, & même du confentementdequelr 
ques Eglifes Particulières , elles ont tou- 
jours été Abufivcsj ce qui paroît bien é- 
vidcmment, puis qu'enfin TEglife Uni- 
verfclle les a défendues , & condamnées 
fous de très-grandes peines 1 j'ai reconnu 
qu'il y avoir très-grande différeiice, entre 
faire battre deux Particuliers, pour éviter 
une Bataille & finir une Guerre , & les 

faire 
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Faire baitrc pour éviter les Duels. 

Le premier eft permis , parce que la 
Nature nous enféigne , que la Partie doit 
s^expofcr pour fbn Tout, &.quelaRai(bn 
veut que le Particulier fe hasarde pour 
le Général $ parce qu'outre que cet Ex- 
pédient a été pratiqué de tout Temps, on 
en trouve des Exemples dans les Saintes 
Lettres , & que Ion Effet eft fain & cer- 
tain, en cequequelque Evénement qu'ait 
un Duel , permis en ce Cas , il fauve la 
vie à un grand nombre de Perîbnnes, qui 
peuvent fervir le Public en d'autres oc- 
cafions. 

Mais il n'eft pas de même du fécond , 
qui eft illicite par (à Nature, en ce qu'au 
lieu de fauver certainement le Général, 
par le hazard de quelques Particuliers , 6c 
ainfi garantir d'un plus grand mal par un 
moindre , il expoie déterminément les 
Particuliers à leur perte , fur la feule ima*» 
gination d'une Utilité publique , qui n'a 
point de fondement certain j ce Moyen 
eft d'autant moins recevable , qu'au lieu , 
d'arrêter le Cours des Duels , il eft capa- 
ble d'en augementer la Licence s en ce que 
l'aveuglement de la Nobleife eft fi grand, 
qu^ beaucoup cftimant, que demander le 
Combat par cette voye , leroit rechercher 
le moyen de ne fc battre pas, feroientva- 

K y nité 
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nité de prendreun chemin plus coure pou^* 
tirer raiibn de leurs injures , & donqer 
des preuves de leur Courage. 

Le Roi défunt voulut en 1609. avoir 
recours à ce moyen , avec toutes les Cir- 
confiances qui pouvoient le faire valoir : 
il privoit de Biens , de Charges , 8c de 
Vie ceux qui fe bâttoient fans en avoir 
obtenu la Permiffion ^ mais ce fut inutile- 
ment : Et c^efl ce qui a oblige V. M. a- 
prés avoir fait la même épreuve au com- 
mencement de fon Régne ^ de recourir 
par fon Eldit du Mois de Mars i6i6.à un 
autre Remède , qui a eu . d'autant plus 
d'eÔèt , que les peines , pour en être plu^ 
modérées , en font plus cuifantes à ceux 
qui font moins d'état de leur Vie, que de 
leurs Biens 8c de leur Liberté. 

Or parce que les meilleurs Loix du 
Monde font inutiles, fi on ne les fait ob- 
ferver inviol ablement 9 & que fou vent 
ceux qui tombent. en ce genre de Faute , 
ulent de tant d'Artifices pour en éviter les 
preuves, qu'il efl prefque toujours impof^ 
fible de les convaincre. 

Je ne crains point de dire à V. M. que 
ce n'efl pas afTez de punir les Appels & 
ks Duels avérez , par la Rigueur de fès 
Edits , mais lors qu'il y aura notoriété fans 
preuve , Vous devez prendre les Delin- 

quans ^ 
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quans, & les mettre prifonniers à leurs 
Dépens', pour plus ou pour moins de 
Temps , félon les diverfes Circonftances 
de leurs fautes ; autrement la négligence , 
dont ufent ordinairement Vos Procureurs 
Généraux à informer s Tlndulgence de 
Vos Parlemens , & la Corruption du Siè- 
cle 9 qui efl: telle , qu'un chacun eftime 
autant à Honneur , d'aider ceux qui (c 
font battus à déguifer leurs Crimes^ qu'un 
vrai Gentilhomme tiendroit à honte de 
receler le Vol d'un Larron, rendront Vos 
Editsâc Vos Soins inutiles. 

C'eft en tel cas , où la (èule voye de 
Fait peut faire obferver Vos Loix , & 
Vos Ordonnances > c'eft en ces occaGonr 
où Vôtre Authorité doit pafler par deflus 
les Formes, pour maintenir la Régie Se la 
Difcipline , lans laquelle un Etat ne peut 
(ubfîfter Se donner moyen à Vos Officiers 
de châtier les Crimes par les Formes > y 
ayant grande apparence 9 au'on trouvera 

Elus facilement la Caufe & la Preuve d'un 
)élit, dont les Coupables feront arrêtez, 
que fî étant en pleine Liberté , ils peu- 
vent fairetoutes forte de Diligence, pour 
en étoufièrla Connoiflânce. 

Si en fuite V.-M. ordonne , ,que les 
Rencontras pafleront nour Duels , & fe- 
ront punies comme telles ^ jufqu'à«ce que 

ceux 
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ceux qui les auront faites fe foient rendus 
volontairen^ent Prifbnniers ) & en (oient 
abfous par Sentence , l^Ile fera tout ce 
qui peut probablement arrêter le Cour$ 
de cette Frénéfie , & le Soin qu'EUe pren- 
dra de çonfer ver la Vie de la Noblcflc , la 
rendra Maîtreflc de leurs Coeurs, Scl^obli-? 
gcraà une fi étroite Fidélité , qq'cll e paye- 
ra avec ufiire , ce que V. M, en peut at- 
tendre , dans tous les Emploi^ dopt il; 
(ont gratifiez. 
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CHAPITRE IV. 

jputroifime Ordr^ du Rçjaume. 

POUR traiter avec Méthode du Troî, 
(îéme Ordre du Royaume , & voïxi 
clairement ce qui eft neceflaire pour le 
faire fubfifter en Tétat qu'il doit être, je 
le divîferai çn trois Parties. 

La première contiendra le Corps des 
Officiers dç la Juftice. 

La Seconde , de ceux qui manient fes 
Finances. , 

EtlaTroifiéme, le Peuple, qui porte 
prefque toujours les Chargesde TEtat. 



Seo- 
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Section I. 

^i touche en gros les. Dé for dr es de la ^nfii' 
ce ^ ta examiné particulièrement y /î la 
Sumejfton de Vénalité t3 Â" Hérédité des 
Offices j feroitun bon Remède à tels Maux. 

IL eft beaucoup plus aifë de reconnoîtrc 
les Défauts delà Juftice, que d'en pres- 
crire les Remèdes» 11 n'y a Perfonne qui 
ne vôy e , que ceux qui (bnc établis p our te- 
nir la Balance jufte en toutes chofes, Pont 
eux-m£me tellement chargée d'un côté 
à leur avantage , qu'il n'y a plus de Con- 
trepoids. 

Les Déré^lemens de la Jufiice (ont ve- 
nus à tel point 9 qu'ils né peuvent pafTer 
plus avant) J'entrerois dans le Détail' de 
ces Défordrcs , & en celui des Remèdes 
qu'on y peut apporter , G la Connoiflance 
que j'ai , & de celui qui remplit préfente* 
tnent la première Charge de la Juftice 9 & 
du defTein qU^il a de la rendre aufli pure, 

Îiue la Corruption des Hommes lé peut 
oufFrir^ ne m'obligeoit à me contenter de 
J^ropofer feulement a V. M. certains Re- 
mèdes généraujc 9 pout arrêter \t Cours 

des Principaux Délordres. 

Au 
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Auffi cft-il impoflîblc de ne rccontipî-i 
tre pas qu'en tel cas les Artifices de la Cpui^ 
pourroicnc, plus que la raifon, &la Faveur 
plus que le Mérite. 

Rien ne donna tant de Moyen au Duc 
de Guife de fe rendre Pui fiant dans la Li- 
gue contre le Roi & fon Etat , que le 
frand nombre d'Officiers qu*avoit intro- 
uit fon Crédit dans les principales Char- 
ges du Royaume. Et j*ay apprisdu Duc 
de Sully , que cette confidération fut le plus 
puiflknt Motif, qui porta le Feu Roi à 
rEtabliflcment du Droit Annuel, que ce 
Grand Prince n'eût pas tant d'égard au 
Revenu , qu'il en pouvpit tirer , qu'au 
moyen de fe garantir à Pavenir de pareils 
Inconvéniens , & qu'encore que le Fifc 
pût beaucoup fur lui , la Raifon d'Etat y 
fut plus puifiante en cette occafion. 

Au nouvel Etablifliment d'une Répu- 
blique , on ne fçauroit fans crime n'en 
banir pas la Vénalité , parce qu'en tel cas 
k Raifon veut qu'on établifie des Loixles 
plus parfaites , que la Société des Hom- 
mes le peut fouffrir. Mais la Prudenbc 
ne permet pas d'agir de même pied en une 
Ancienne Monarchie, dont les Imper- 
feâions ont pafile en Habitude , 8c dont 
le Défordre fait (non fans utilité) partie 
des ordres de TEtat, 

II 
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Il faut en ce cas fuccomber à la Foi* 
bleflè , & fe contenter plutôt d'un Ré" 
gle modérée que d'en établir une plus auf- 
tére , & qui fcroit peut-être moins con- 
venable, fa Rigueur étant capable de eau- 
fer quelque ébranlement à ce qu'on veut 
affermir. 

Je (çai bien qu'on dit d'ordinaire i que 
celui qui achette en gros la juftice, la 
peut vendre en détail j mais il eft vrai 
toutefois qu'un Officier , qui met la plus 
grande partie de fon bien à une Charge , 
ne iera pas peu retenu de mal faire , par 
la crainte qu'il aura de perdre tout ce 
qu'il a valant j & qu'en tel cas le prix des 
Offices n'eft pas un mauvais Gagç de la 
fidélité des Officiers. 

Les Plaintes qu'on fait de la Vénalité 
ont été communes en tous les Aages de 
la Monarchie '^ mais bien qu'on les ait tou- 
jours reconnues raifonnablcs en ellesmê* 
mes, on n*a pas laifle de tolérer le Defor- 
dre qui en étoit la Caufe , préfuppofant 
que nous ne fommes pascapablcsde PAuf*- 
tére Perfeélion qu'elles ont pbur Fin. 

Il faudroit être ignorant dans l'Hiitoi- 
te , pour ne {çavoir pas que quelques-uns 
qui l'ont écrite « n'épargnant pas même le 
Roi Saint Loiiis , ont taxé fon Régne, 
parce que de fon temps on ne donnoit pas 

I. Partie. L les 
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les Charges gratuitement •, qu'ils en con- 
damnent d'autres qui font venus enfuite , 
parce que le Trafic des Offices étoic déjà 
fi public, qu'on aflfermoit les Deniers qui 
en provenoient, & qu'ils rendent la Mé- 
moire du Grand Roi François odieuiè , 
parce que c'efl: le premier , qui mft par la 
néceffîcé de Ton Siècle , les mit en Com- 
merce réglé, qui a toujours duré, 

j'avoue que c'efl: un malheur à ce Grand 
Prince d'être le premier Auteur de ce 
mauvais Etablifiements mais peut-être ne 
feroit-il pas fi condamnable , fi on (ça-* 
voit bien les Raifonsqui l'y ont contraint. 
La connoiflàncc qu'il avoit que les Parti- 
culiers vendoientfes Grâces àfon infçû, 
& l'Importance des grandes Afiàires dont 
il étoit accablé » lui firent croire , qu'il 
n'y avoit point de meilleur & de plus 
prompt Expédient pour tirer volontaire- 
ment le Bien de fes Sujets , que de leur 
donner de l'Honneur pour de l'Argent. 

Le Feu Roi aflîfl:é d'un fort bon Con- 
leil, dans une profonde Paix, & un Régne 
exempt de Nécéflîcé, ajouta l'Etabliflc- 
mcnt du Droit Annuel à la Vénalité in- 
troduite par ce grand Prince. 

11 n'eft pas à préfumer qu'il Tait Ëiitfans 
quelque Confidération , ce (ans en avoir 
prévu , autant que la Prudence Humaine 

le 



DE Richelieu. Ch.IV. Scft.I. 165 

le peut permettre *, les Conféquences Se 
lesSuicess Etc'eftunechofeaflurée, que 
ce qui ell fait par les Princes , dont la 
Conduite a été Judicieufe , ne peut-être 
changé avec Raifon , fi l'Expérience n'en 
fait connoître le Préjudice 9 & fi Pon ne 
voit clairement qu'on peut faire mieux. . 

Les Défordres qui ont été établis par 
des Néccffitez Publiques , & qui fe font 
fortifiez par des Raifons d'Etat , ne fe 
peuvent réformer qu^avec le temps. Il 
en faut doucement ramener les Eiprits^ 
& ne point pafier d'une extrémité à 
l'autre. 

Un Architefte qui par l'excellence de 
fon Art , corrige les défauts d'un ancien 
Bâtiment , & qui (ans l'abattre le réduit 
à quelque Simétrie fupportable , mérite 
bien plus de louange, que celui qui leruï-i 
ne tout à fait pour refaire un nouvel édi- 
fice parfait & accompli. 

Difficilement pour roit-on changer l'Or- 
dre établi pour fa difpgfition des Offices, 
fans altérer le Cœur de ceux qui les pof<. 
fédent, auquel cas ilferoitàcraindrequ'au 
lieu que par le paflTé , ils n'ont pas peu 
fervi a retenir les PeuplesdansleurdevQir, 
ils contribuaficntà l'avenir plus qu'aucuns 
autres à leurs débauches. Il efl: quelque- 
fois de la Prudence d'afFoiblir les Rcmé* 

L 2 des 
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des , pour qu'ils fafTenc plus d'efFec. E>t 
les Ordres les plus conformes à la Raifon 
ne font pas toujours les meilleurs, parce 
qu'ils ne font pas quelquefois proportion- 
nez à la portée de ceux qui les doivent 
pratiquer. 

Au lieu que la Suppreflion de la Véna- 
lité & de l'Hérédité des Offices^ devroït 
ouvrir la porte à la Vertu, elle Touvriroic 
aux Brigues Se aux Faâions , & rempli- 
roit les Charges d'OfEciers de baflc Ex- 
traâion , fou vent plus chargez de Latin 
que de Biens s dont il arriveroit beaucoup 
d'Inconvéniens. Si l'on pouvoic entrer 
aux Charges fans argent, le Commerce fè 
trouveroit abandonné de beaucoup de 
Gens , qui ébloiiis de la fplendeur des Di-* 
gnitez , courerôient plutôt aux Offices Sc 
a leur Ruine tout enfemble , qu'ils nefe 
portcroicnt au Trafic ) qui rend les Fa- 
milles abondantes. 

Au refte il n'y a pcrfonne qui ne (cache 
que la foibleflc de nôtre Siècle cft telle , 
qu'on fe laiflc plûtA aller aux importuni- 
tez, que conduire par la Raifon , & qu'au 
lieu d'être guidez par la juftice , on cft d'or- 
dinaire emporté par la foveur. 

L'Expérience du paflé nous doit faire 
craindre l'avenir, tant parce qu'elle nous à 
toujours fait voir , que Icsplifs Puiflans en 

CrçT 
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Crédit gagnent louvent leur Caufeau préju- 
dice de la Vertu, que parce que le Prin- 
ce & les plus Confidens ne pouvant con- 
noître le Mérite des Perfonnes , que par 
le jugement du Tiers & du Quart, ils ne 
fçauroient s'cppécher fouvent de prendre 
POmbre pour le Corps. 

Une baflc Naiflance produit rarement 
les Parties néceiTaires au Magiftrat^ &C il 
cft certain que la Vertu d'une Perfonnc 
de bon Lieu , a quelque chofe de plus 
Noble , que celle qui fe trouve *en un 
Homme de petite Extraâion. Les Ef- 

{)rits de tell^ Gens font d'ordinaire diffici- 
es à manier , & beaucoup ont une Auftéri- 
té fi épineufe , qu'elle n'eft pas feulemenc 
f&cheufe , mais préjudiciable. 

Il c& de^- premiers au reipeét des fe* 
conds, comme des Arbres qui étancplan- 
tez en un bonne Terre portent des Fruits 
8c plus beaux Se meilleurs , que ceux qui 
(ont en une mauvaiiè^ 8c partant tant s'en 
faut qu'il faille condamner la Vénalité; 
parce qu'elle exclut des Charges & des 
Offices beaucoup de Gens de baflc Con- 
dition > qu'au contraire c'efl: un des Su- 
jets qui la rend plutôt tolérable. 

Le Bien eft un grand ornemenft aux 
Dignitez, qui font tellement relevées par 
le luftrc extérieur, qu'on peut dire har- 

L ^ diment 
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dimeot, que de deux Perfonncs, dont le 
Mérite cft égaU Celle qui eft la plusaifcc 
. en fcs AfFaircs , eft préférable à l'autre 5 
étant certain qu'il faut qu'un pauvre Ma- 
giftrat ait l'Ame d'une trempe bien forte, 
fi elle ne fe laifle quelquefois amolir parla 
Confidération de les Intérêts s auffi l'Ex- 
périence nous apprend ^que les Riches font 
moins fujets à Concudions que les autres. 
Se que là Pauvreté contraint un Officier à 
être fort foigneux du revenu du Sac. 

On dira peut-être que fi ces Inconvé* 
niens conviennent à fouffrir la Vénalité, au 
moins eft-il vray que le Droit Annuel de- 
vroitétre fupprîmé, parce qu'il met les 
Offices hors de prix , & empêche que les 
Gens de Vertu n^y puiflcnt parvenir mê- 
me par leur Argent. 

Le feu Roi prévoyant ce Mal , avoit 
inféré dans l'Edit qu'il fit fur ce Sujet , 
des précautions capables de le prévenir , 
exceptant non feulement du Droit Annuel 
les Charges des premiers Préfidens , des 
Procureurs & Avocats Généraux j mais fe 
réfervant de plus le Pouvoir de difpofer 
des Offices qui y font compris, lors qu'ils 
viendroient à vacquer 9 en payant préala- 
blement aux Héritiers de ceux qui en 
étoient Pourvus , le prix auquel ilsferoient 
évaluez. 

Ces 
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Ces Précautions écoient auHi préjudi- 
ciables que nécelTaircs , & à dire le vrai , 
les Maux que caufe préfencemenc le Droit 
Annuel dans TEtat^ ne procèdent pas tant 
du vice de fa nature, que de l'impruden- 
ce avec laquelle on a levé les Corre6î:ifs 
que ce Grand Prince y avoit apportez. Si 
PEdit fût demeuré en la pureté de fon pre- 
mier EtablilTement 5 les Offices nefu(Ienc 
jamais venus à Texcés du prix auquel ils 
font maintenant. Les chaugemens qu'on 
y a fait en ont rendu Tulàge auffi préjudi- 
ciable qu'il eût été innocent , fi on Teûc 
laiflc dans les termes de fon premier Etre ^ 
& partant il en faut plutôt corriger les 
Abus, qu'en changer rExablillement. 

La Revocation du Droit Annuel obli-* 
geroit les vieux Officiers à fe. retirer de 
leurs Charges 5 lors que l'Expérience & 
la maturité de leur âge, les rendroit plus 
capables de fervir le Public. Cependant 
jï eft à propos qu'il y en ait de Vieux & 
de Jeunes , parce que comme la Prudence 
des premiers peut beaucoup fervir à con- 
duire les autres, la Vigueur des Jeunes 
eft néceflaire pour réveiller, Se animer les 
Vieillards. 

Si mon but étoic de m'acquérir par cet 
Ouvrage l'inclination du Peuple , plutôt 
que de mériter fabien- veuillance en me ren- 

L 4 dant 
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. dantutilc àPEtat, je foûtiendroîs qu'il 
faut Suprimcr la Vénalité & le Droit An- 
nuel tout cnf^mblc 5 Chacun s'eft telle- 
ment perfuadé que ce font deux (burces 
des déréglemcns du Royaume , que la 
Voix publique me donncroit dçs Couron- 
nes, fans examiner fi je les aurois méri- 
téei. 

Mais (cachant que celui qui tâche d'ac- 
quérir de la Réputation par des ouvertu- 
res d'une Réformation -plus conforme à la 
rigueur des Loix , que proportionnée aux 
Forces de l'Etat , ne cherche que fon in- 
.térêt, & ne peut s'cxcufer d'une vanité 
non (culement blâmable , mais encore 
criminelle; &c qu'en ce cas fes Soins, bien 

' qye fpécieux , fonj: auffi préjudiciables au 
Public, que la négligence Sc la malice 



d'un autre. 



Je me donnerai bien de garde d'en ufer 
ainfi., il y a trop d'Inconveniens à la fup- 
preflîon de ces 1. Edits, pour ofcr con- 
clurre qu'/l çft à propos de le faire. 

S'ils oqvroient la porte à la négligence 
& au vice, comme on le iuppofe d'ordi- 
naire ;je ne marchanderois pas à dire «que 
l'on ne les dcvroit pas foufFrir. Mais 
quand je confidére que s'il entre aux Of- 
fices des Perfonncs dciftituécs des Qualî- 
rez qu'elles doivent avoir 5 C'eft par la 

; feule 
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feule faute des Procureurs Généraux , 
qui informent de leurs Vies 8c de leurs 
Moeurs , & par celle des Compagnies qui 
étant Juges de leur Capacité , 6c de leur 
Vertu, doivent les refufcr lors qu'ilsn'ont 
pas ]es Conditions requifes. Je ne puis 
que je ne die que le Remède de ce Mal 
confifte plus à faire obferver les Ordonnan- 
ces, qu'à abolir la Vénalité, 6c le Droit 
Annuel, qui n'en font pas la Caufe. 

On dira peut-être que fi les Offices de 
Judicature ne fc vendoient point, on pour- 
rait exercer la Jufticc gratuitement, mais 
pourvu que les Frais qui s'y font foient 
réglez , ils ne doivent pas être çonfidé- 
rez comme un Mal dont il fe faille mettre 
en peine. 

Jefçai bien qu'à prendre les chofcs à la 
rigueur, cefeulprix qui eftdûpourrAd- 
xninift ration de la Jufticc, eft payé par là 
privation de la liberté de ceux qui fe font 
volontairement fournis à l'Obfervation des 
Loix 5 8c qu'ainfi obliger ceux qui plai- 
dent à doriner de Targent , c'eft les con- 
traindre d^acheter une féconde fois , ce 
qu'ils ont déjà bien chèrement payé par 
leur fujettion ; cette Coutume s'eft néan- 
moins fi biens fortifiée , que bien que l'E- 
pice foit piquante par la nature , on n^ofc- 
roic fc plaindre de celles qui fe payent au 

L y Pa- 
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Palais , & qui propoferoit d'en abolir Ta* 
(âge s'expoferoic à la rifée du Monde. 

Il y a des Abus qu'il faut foufFrir , de 
peur de tomber dans des fuites de plus 
dangéreufe confequence ^ Le Temps & 
les Occafîûns ouvriront les yeux â ceux 
qui viendront en un autre Siècle , pour 
faire utilement ce qu'on n'bferoit entre-* 
prendre en celui-ci, fansexpofer impru- 
demment l'Etat à quelque ébranlement. 

Toutes les Raifons rapportées ci-deffus, 
& beaucoup d'autres meurement confîdé- 
rées, bien que la Vénalité & rHéréditc 
des Charges ne foient pas Canoniques ) 
encore qu'il fût à fouhaiter que le Mérite 
eût toujours été le feul Prix des Offices, 
& la Vertu le feul Titre qui en pût tranf- 
mettre la Succeffion aux Héritiers des Of- 
ciers, au lieu de conclure au changement 
de ces deux £tabli(Iëmens, la Conftitu- 
tîon préfente de l'Etat m'oblige â dire dé- 
terminément trois Chofes. 

La première efl: , que (I la Vénalité 
étoit ôtée , le Défordre qui proviendroic 
des Brigues Se des Menées , par lefquel- 
lesofi pourvoiroit aux Offices, feroitplus 
grand que celui qui naît de la liberté de 
léfiichter^ ou de les vendre. 

La féconde , que û la feule Hérédité 
étoit abolie , outre que la modération que 

l'on 
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l'on procureroit tou$ les jours aux prix 
des Offices qui viendroient à vaquer ^ ren* 
droit les Parties Cafuelles prefque du tout 
infruâueufes $ & que par ce moyen on 
introduiroit un fale Commerce, qui don* 
neroit lieu à force gens de peu de Méri- 
te de partager fecreuement les grâces 
que les Rois penferoicnt faire aux Offi- 
ciers , nous retomberions dans le Ma] dont 
le Feu Roi a voulu garantir cet Etat 9 
lors que par l'Etabliflement de la Paulet- 
te, il priva les Grands du Royaume du 
moyen des'aquérir à Ces Dépens divçrlès 
Créatures qui pûfTent les icrvir en temps 
6c lieu 9 au préjudice des Intérêts Pu- 
blics. 

La troificme eft , qye puisque la Ver*- 
tu des hommes n'eit pa$ aflc^i^ forte pour 
fc porter à préférer toujours h Mérite à 
la Faveur. Il vaut mieux hiSkr h Véna* 
lité Se le Droit Annuel » que d'abolir ces 
deux Etabliflemens diifiîçîlés à clianger 
tout d'un coup fans ébranler l'Etat. 

Mais j'ajoute qu'il efl: abfblument né- 
ceflaire de modérer le prix des Offices 5 
qui eft monté jufqu'à tel Point , qu'il eft 
impoffible d'en fupportcr l'excès. 

Si les Avis font d'autant plus excellens 
qu'ils font utiles & aifez à exécuter , on 
doit faire cas de celui-ci do&t le fruit eft 

' evi- 
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évident & la Pratique fort aifée^ puisque 
fon Exécution ne requiert autre cnofe que 
de remettre TEdic du Droit Annuel aux 
premiers termes de fon J&tabliflement. 

En ce cas les Offices écanc réduits a 
un prix raifonnable , qui n'excédera pas 
la moitié de celui auquel le dérèglement 
des Efprits les porte maintenant ^ & étant 
libre Se facile au Roi de le payer aux Hé* 
ritiers , pour difpofer des Charges nouvel* 
les à fa volonté^ tant s'en faut que TE* 
tat^en reçoive du dommage ^ qu'au con* 
traire j'ofe répéter qu'il en recevra beau- 
coup d'Avantage. 

Au refte, on peut réduire les chofès i 
ce Point y fans donner lieu de Plainte aux 
Parties Intéreflees , puis qu'il eft aifê 
de les dédomm*ager du Mal quMls fe 
(bnt fait eux-mêmes y par divers moyens 
que je ne fpecifie pas maintenant , parce 
que s'ils étoientdécouverts^ils perdroienc 
leqr force avaqt qu'on voulût les mettre 
en Pratique, 



'Seg 
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Section IL 

Qui fropofe les Moyens Généraux qui fe peu* 
ntent pratiquer pour^ arrêter U Cours des 
JDefordres de la J-uftice. 



Près ce que deflus , il ne me refte au* 
tre à dire avant qi 



7~\tre à dire avant que de finir ce 
CKapitre , que ce que j*ay rcpréfentéàV, 
M. fur le Sujet du premier Ordre de Ton 
Royaume. 

Si Elle ^it grand cas des Officiers de 
la Juftice dont la Réputation fera entière^ 
Si Elle ne voit pas de bon œil ceux qui 
n'ayant eu autre moyen que celui de leur 
argent pour parvenir à la Magiftrature , 
fe trouveront deftituez de tout Mérite ^ 
Si Elle prive entièrement de ià grâce, ôc 
fait châtier ceux qui abufant de leur de- 
voir, vendront la Juftice au préjudice de 
Ses Sujets, Elle fera abfolument tout ce 

3ui peut être utilement pratiqué pour la 
déformation de ce Corps, laquHe dé- 
pend auffî bien que ccUede l'Ordre Ecclé- 
daftique , plus de ceux (|ui en ont TAdmir 
nift ration , que des Loix & des Régt6- 
mens qui demeurent inutiles , fi ceux qui 
ont Charge de les feirc Obfcrvcr , n'en 
ont au0i la volonté. "" ] Quand 
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Quand même lesLoix feroient défec-» 
tueufes, fi les Officiers font Gens debien» 
leur Probité (era capable de fuppléer à ce 
deffaut , & pour bonnes qu'elles puiflênc 
étre^ elles font tout à fait infruâueufes , 
fi les Magiftrats en négligent Texécution'; 
beaucoup plus s'ils font méchans pour en 
pervertir l'Ufage, félon leurs paflions 2c 
leur Dérèglement^ étant difficile d'être 
Juge 8c Jeune tout enferable. Je ne puis 
que je ne marque en fuite de ce que j'ai 
dit, que pour réformer la Jufticc, ccn-cft 
pas une chofe de petite confequence , que 
de faire obferver foîgneufement les Or- 
donnances, fur le fujet de TAage auquel 
les Officiers doivent être reçus. 

On ne fçauroit à mon avis y être trop 
exaét, ni par conflEquent trop févére en- 
vers les Procureurs Généraux , qui man- 
queront à leur Devoir en Tobligation 
qu'ils ont, d'avoir l'œil à ce queleslnté- 
reflez ne puiflcnt (urprendre les Juges 
en ce fujet, ni éluder par fuppofition Se 
dé^uifbpent les bonnes intentions du 
Pnncer 

Outre que par cette juftc rigueur on 
fe garantira du Mal dé la jeunefle , qui 
n'eft pas petit, on fe prclèrvcra auflî de 
celui de l'Ignorance ^ qui cft la Source 
de beaucoup d'autres. 

Les 



De Richelieu. Ch.lV. Seâ:. II. 17; 

Les Officiers ne Ce pouvant précipiter 
comme ils font à préfent en leur Récep- 
tion , étudieront davantage ^ puis qu'au* 
trement il foudroie qu'ils demeurafiènt 
Oifîfs, ce qui n'arrive guère à ceux qui 
ont étudié, qu'après qu'ils odt obtenu la 
Fin qu'ils te propofent. 

Je ne dois pas obmetrre à ce Propos, 
qu'il (feroit encore à défîrer qu'on retran-» 
chat abiblument la Pratique de certains 
Doâeurs, qui fîfflans les Jeunes comme 
des Péroquets , leur apprennent fouvent 
à dire ce qu'ils n'entendent pas , Se ne les 
rendent habiles qu'à tromper le Public en 
Te trompant eux-mêmes. 

Telles Gens font femblables aux Ti- 
reurs d'Armes , qui ne font bons qu'à in- 
ilruire les Hommes à leur propre ruine, 
& à les empêcher de (çavoir les vrais 
Exercices des Gens de Guerre , qui ne s'ap- 
prennent que dans les Armées, avec beau- 
coup de Temps Se de Fatigues. 

Le Baniûement des uns Se des autres 
ne feroit pas de petite utilité, ce qui dans 
la Pratique fe trouveroit auilî difficile , 
comme la PropoGtion en eft aifée. J'ai- 
me mieux me contenter de condamner en 
ce lieu les Pérès qui ibuffrent que leurs 
Ënfkns foient inftruits de la forte , 8c les 
convier à l'avenir i ne commettre plus 

une 
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une telle feute contre leur propre Sang 5 
que de fupplicr V. M. de prçfcrire fur ce 
(ujet de nouvelles Loix , qui ne feroicnt 
pas plutôt faîtes qu'on ne trouvât mille 
moyens d'en éluder l'EfFct , d'en éviter 
la Pratique. 

L'Expérience, que vingt ansdelacon-» 
tinuelle Occupation que j'ay eue dansTAd- 
miniftration des Affaires Publiques ^ m'ont 
acquife, m'oblige à remarquer, que bien 

2u'il fût à déiirerqueles Compagnies Sé- 
entaires , qui font abfolument établies 
pour rendre la Juftice à un chacun , & 
prévenir & régler tous les défordres du 
RoyauQie , s'acquita{fent û bien de leur 
Devoir , qu'il ne fût pas befoin d'avoir 
recours à des Commiuions extraordinai- 
res , pour les y maintenir : Il efl: néan- 
moins fi difficile d'efpérer ce qu'on doit 
{buhaiter en ce fujet , que j'ofe avancer 
que pour tenir ce grand Etat en la Police 
oc en la Difciplijie faûs laquelle il ne peut 
être Florîflant; On ne Içauroît rien faire 
de plus à propos, que d'envoyer de temps 
en temps dans les Provinces des Cham- 
bres de Juftice, compo(?esdc Confeillers 
d'Etat, & de Maîtresdes Requêtes , bien 
choifis, pour éviter les Epines des Parlc- 
mens , qui fomentent des difficultés fur 
toutes chofès , afin que cette Compagnie 

re- 
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recevant les Plaintes, qui pourroîent être 
faites contre toutes fortes de Perfonnes, 
fans exception d*aucune Qualité, elle y 
pourvpye en même Temps. 

Je fçai bien que les Cours Souveraines 
Ibuffriront mal volontiers tels Etablifle* 
mens , mais étant impofllble qu'elles ne 
reconnoiffent 9 qu'un Souverain n'cft pas 
obligé de fouffrir leur Négligence^&quf 
la Rnifon veut, qu'il fupplée à leur def- 
fautj Je ne crains point de dire qu'il vauc 
mieux en cette occafîon acquérir leurefli- 
me , en correspondant à fbn Obligation , 
que conferver leur Bien-veillance,en man- 
quant à ce qui efl: dû aux Intérêts Publics. 
Or parce qu'il cft iropoffiblc d'envoyer tel- 
les Compagnies eh même temps dans tou- 
tes les Provinces , & qu'il fuffira qu'une de 
cette nature, compoféedes mêmes Offi- 
ciers, ou de difFérens, fade la tour de la 
France en fix Ans j Je croi ûu'il fera tres- 
utilc d'envoyer fouvcnt dans les Provinces 
des Confèillers d'Etat , ou des Maîtres de 
Requêtes bien choifis , non feulement 
pour faire la Ponâion d'Intendans de Ju(^ 
tice dans les Villes Capitales, ce qui peut 
plus fcrvir à leur Vanité , qu*à l'Utilité 
du Public y mais pour aller en tous les 
Lieux des Provinces , s'enquérir des 
Mœurs des OjBficief s de Juftice & desFi- 

/. Partie. M nanccsj 
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nances^ voir G les Impoficioas fe lèvent 
canformément aux Ordonnances ^ û le 
Receveurs n*y commettent pas d'Injufti- 
ces en vexnnt les Peuples $ découvrir |a 
façon aveclaquelleils exercent leursChar- 
ges ^ apprendre comme fe gouverne la 
fiilobleiTe , & arrêter le cours de toutes 
fones de De(brdres , & fpécialcment des 
Violences de ceux qui étant Puiflàns Se 
Riches oppriment les fcûbles Se les Pau- 
vres Sujets du Roi« 



Section IIL 

J^i Reprêfente combien il e/UmpQrtantd^em^ 
pêcher ^que les Officiers de la Jufiicef^cm^ 
pètent fur V Autorité du Roi. 

A Près avoir repéfênté ce qui doit être 
pratiqué, Se ce qui le peut êtreaifé- 
ment pour rendre les Officiers de la Juftî- 
ce tels qu'ils doivent être à l'égard des 
Particuliers, je ne (çaurois m*abftenir(àns 
Crime de propofer ce qu'il faut faire, pour 
empêcher qu'un fî Puiflant Corps, com- 
me eft celui qu'ils compofent, ne foit pré- 
judiciable au gros de rEtat. 

Il femble qu'il y ait beaucoup à dire 
fur un tel Sujet » Se cependant j'en dirai 

aflcz; 
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ttflèzen trois mots, fi je mets en avant 
qu'il ne hut autre chofe que reftraindre 
les Officien de Juftice à ne fe m^ler que 
de la rendre aux Sujets du Roi , qui eft 
la feule Fin de leur Etablifleroent 

Les plus Sages de Vos Prédécefleurs 
ont eu ce (bin en (inguliére Recomroan* 
dation, & s'en font bien trouvez: V.M. 
a fiiivi leur Exemple tant que j'ai eu l'hon- 
neur de Servir fous fes Commandemens | 
Et en effet c'eft une chofe fi Importante, 
que fi on laiflbit aller la Bride à ces Com- 
pagnies PuifTantes ; On ne pourroit plus 
après les retenir dans les bornes de leur 
Devoir. 

Il feroit impof&ble d'Empêcher la Ruï'* 
ne de l'Autorité Royale , fi on fuivoit les 
Sentimens de ceux qui étans auffi igno- 
rans en la Pratique du Gouvernement des 
Etats 9 qu'ils prélument être Sça vans dans 
la Théorie de leur Adminiftration , ne 
(ont ni capables de )uger folidement de 
leur conduite , ni propres à donner des 
Arrêts fur le Cours des Aâàires Publiques , 
qui excédent leur portée. 

Comme il ne faut rien fbuffrir de ces 
Grandes Compagnies qui puifle blelTer 
TAutorité Souveraine , c'cfl Prudence de 
tolérer quelques-uns de leurs Défauts en 
autre genre. _ 

M X tl 
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Il faut compatir aux Imperfeâionsd'un 
Corps » qui ayant plufîeurs Têtes ne peut: 
avoir un même Ëfprit , Sc qui étant agité 
d'autant de divers mouvemens » qu'il eft 
compofé de difFérens Sujets) , ne peut fou* 
vent être porté ni à connoître ni à fouffrir 
fon propre Bien. 

11 n'y a Perfonne qui ne doive improu« 
ver leur Procédé (piand ils font emportez 
par quelques Déréglemens , ma» en le 
condamnant avec Raifon , il eft difficile 
d'y trouver du Remédé $ parde que dans 
les grandes Compagnies , le nombre des 
Mauvais furpafle toftiours celui des Bons, 
Sc que quand ils feroient tous Sages , ce 
ne feroit pas encore chore feure , que les 
meilleurs Sentimens Te trouvafTent en la 
plus grande Partie , cane les Jog^mens 
(ont divers, enceuk mêmes, qui n'ayant 
autre deflein que de bien jfàire , ne font 
pas diâerens en leurs Intentions &en leurs 
Fins. 

C^eft chofe fi ordinaire à telles Com- 
pagnies y de regarder Sc trouver à redire 
au Gouvernement des Etats y que cela ne 
doit pas fcmbler étrange. 

Toute Autorité Subalterne regarde toû* 
jours avec envie celle qui lui eft Supérieur 
re, Sccommeellen'ofeen difputer la Puif 
fance , elle fe donne la Liberté d'en décrier 
la Conduite. Il 
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Il n'y a point d'Efprits fi réglez, à qui 
la Domination laplusdoucedu Mondç , ne 
(bit en quelque façon odieufe : Auffi eit- 
cc.pourxcttc conudération 5 qu'un An- 
cien-a dit avec raifon ; qu'entre les Hom- 
mes, qui font égaux par Nature, il s'en 
trouve peu qui ne foufirent avec regret la 
différence, que la Fortune met entr'eux^ 
& qui étant contraints décéder, ne blâ- 
ment ceux qui les commandent , pour 
montrer , que s'ils leurs (ont Inférieurs en 
Puiflance , ils les furpaflent en Mérite. 



Section. IV. 
Des Officiers des Finances. 

LEs Financiers & les Partiians font une 
Claffe féparée , préjudiciable à PE- 
tat , mais pourtant néceflaire. 

Ce genre d'Officiers efl: un mal dont on 
ne (çaoroit fe pafier, mais qu'il faut rédui- 
re à des termes fùpportables. 

Leur excès Se le Dérèglement qui s'ed 
gliffé parmi eux , cH venu à tel point 
qu'il ne fe peut fouffrir. Ils ne fçauroient 
s'agrandir davantage fans ruiner l'Etat ôc 
(ans fe perdre eux-mêmes , donnant lieu 
de s'emparer de leurs Biens fur la ûmple 

M g con- 
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connoiflancèdes exceffivesRicheflesquUls 
auront amaiTêes en peu de temps, fie fur 
la diffél-ence qui fe vérifiera entre ce qu'ils 
avoient tors qu'ils Ibnt entrez en Charge , 
Se ce dont ils fc font trouvez Poflcflèurs. 

Je fçai Mcn qu'un tel Procédé peut être 
fujet à de grandes méprifes , & qu'il pour- 
rait (ervir de prétexte ides violences bien 
injufl%s$ Auffi je ne touche pas ce Point 
en paflànt pour en confeiller là Pratique 
fujette à beaucoup d'Abus : mais je foû- 
tiens qu'on ne fçauroit s'en plaindre jufte- 
ment fi on s'y eouvcrnoit avec telle cir- 
confpeâion, quen châtiant .ceux qu'on 
trouveroit être Riches en peu de temps 
par la feule induftrie de leurs mains , on 
ne touchât point foua ce prétexte au bien 
de ceux qui fe (ont rendus Riches & Puif- 
fanss Ou par leur Patrimoine , Tuh des plus 
innocens moyens que les HommeSayent de 
s'accroître : Ou par les gratificationséma- 
nées de la pure Faveur de leur Maître, qui 
les exempte de Crime : Ou par les pures 
récompen(es qui ont été dpnnées à leurs 
Services , qui en eft un autre non feulement 
irréprochable , mais le plus légitime qui 
pu i (Te être, puis qu'étant utile aux Parti- 
culiers, il eft avantageux à l'Etat qui Icra 
toujours mieux fervi , quand ceux qui le 
fervent utilement feront mieux traitez. 

Il 



r. 
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Il eft abrolument néccflaire de remédier 
aux Déréglemens des Financiers , autre- 
roenc ils caufcroient enfin la Ruine du 
Royaume qui change tellement de face 
3ar leurs voleries , que fî on n'en arrêtoit 
e cours , dans peu de temps il ne 'feroit 
plus reconnoiflable. 

L'or & l'argent dont ils regorgent leur 
donne TAlliance des meilleures Maifbns 
du Royaume , qui s'abâtardifTent par ce 
moyen & ne produifent plus que des mo- 
tifs auflî éloignez delà Genérofitéde leurs 
Ancêtres ) qu'ils le font fouvent de la réf. 
(èmblance de leurs Vifages j Je puis dire 
pour l'avoir vu , qu'en ^aucoup d'occa- 
uons leur$ négligence ou leur malice a 
beaucoup préjudice aux Affaires Publi- 
ques. > 

Après avoir bien penfé à tous ks Re- 
mèdes des Maux dont ils font cau(è ^ j'o- 
fe dire qu'il n'y en a point de meilleur que 
de les réduire au moindre nombre qu'il fe- 
ra poffible, & faire Icrvir par Commiffion 
aux oçcafions importantes , des gens dt 
bien , propres aux Emplois qui leur fe- 
ront donnez , 8c non des P^rfonnes qui 
étant pourvus en Titre , ponfent en avoir 
un fuffifant pour voler impunément. 

Il fera fort aifé dans une profonde Paix 
de fupprimer beaucoup d'Officiers de cet- 

M 4 t< 
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te nature , & par ce moyen de délivrer 
l'Ëcac de ceux qui fans lui rendre aucun 
Service, tirent toutçfa Subllance en peu 
de temps.. 

Je fçîii bien qu'on peut dire qu'on les 
traite d'ordinaire comme des SangCuës, à 
qui Ton (ait fouvent avec un grain de Sel 
rendre tout le Sang qu'elles ont fuccé, £c 
comme des Eponges qu'on laifle remplir» 

{^arce qu'en les preflant on exprime tout 
e fuc qu'elles avoient tiré auparavant. 
Mais c'ed un mauvais Expédient à mon 
avis, &j'cftime les Traitez & les Com- 
pofîtions que Ton (ait quelquefois avec les 
Financiers un Remède pire que le mal^ 
pui^q^'à proprement parler, c'eft leur 
donner un Titre pour voler de nouveau 
tîans l'efpérance d'une nouvelle grâce, & 
ue n par ce mojren on tire quelque choie 
c leur Bourfe , ils recouvrent non feule- 
ment le Principal qu'ils ont donné, mais 
encore l'intérêt à bien plus haut prix que 
celui de l'Ordonnance. Ce qui me fait 
conclure, qu'outre certains Officiers né- 
ceflaires, comme un Trélbrier de l'Epar- 
gne, un Receveur Général ,deux ou trois 
Tréforiers de France en chaque Généra- 
lité , & autant d'Elus aux Eleé^ions donc 
on ne (çauroit fe pafler , ce ne fera pas 
rendre un petit Service à l'Etat , (i en dé- 

finté-- 
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fintéreflanc les Particuliers, qui de bonne 
foi ont donné de leur argent pour s'avan- 
cer par de tels Emplois (elon le cours du 
temps, on fupprime tout le refte. Sans 
ce remède , quelque Règlement qu'on puif- 
fe faire , il fera tout à fait impoflible de con- 
fèrver l'argent du Roi, n'y ayant point 
de Croix » ni de Supplices auèz grands * 
pour empêcher que beaucoup d'Oniciers 
de ce genre ne s'approprient une partie de 
ce qui leur paflêra par les mains. . 



Section V. 

Du Peuple f . 

IOus les Politiques font d'accord que 
fi les Peuples etoienttropàleuraife, 
)it impofuble de les contenir dans 
les Régies de leur devoir s leur Fonde* 
ment eit qu'ayant moins de connoilTance 
que les autres Ordres de l'Etat beaucoup 
plus cultivez, ou plus in(truits,s'iU n'étoient 
retenus par quelque néceffité , difficile* 
ment demeureroient-ils dans les Régies 
qui leur font preferites par la Raifon & 
par les Loix. 

La raifon ne permet pas de les exem- 
pter de toutes Charges, parce qu'en per- 

M 5 dant 



ï86 Tes t. P o t i t. d u C. 

dant en tel cas la marque de leur Sajet- 
tion, ils perdroient auffî la mémoire de 
leur Condition , & que s'ils étoient li- 
bres de Tributs , ils penferoient Têtre de 
PObéïflance. 

Il les {àut comparer aux Mulets qui é* 
tant accoutumez à la ChargCv, fe gâtent 
par un long repos plus que par le travail $ 
mais ainfi que ce travail doit être modé- 
ré , Se qu'il tàut que la charge de ces Ani- 
maux foit proportionnée à leurs forces: 
II en eft de même des Subfides à l'égard 
des Peuples, s'ils n'étoient modérez > lors 
même qu'ils fei^ievit utiles au Public , ils 
ne laiÛeroient pas d'être injuftes. 

je (çai bien que lors que les Rois en- 
treprennent des Travaux Publics , on dit 
avec vérité que ce que le Peuple y gagne 
feur revient par je payement de laTaiTles 
de même peut-on foûtenir que ce que les 
Rois tirent du Peuple lui retourne , & 
qu'il ne l'avance que pour le retirer par la 
joiiiffiince de fon Repos & de fon Bien , 
qui ne pcdt lui être coûlêrvé ^ s'il ne con- 
tribue à la Subfiftancc de TEtat. 

}t fçai de j^ltrs , que pluficurs Princes 
ont perdu leurs Etats & leurs Sujets pour 
n'entretenir pas les forces néceOâires à leur 
confcrvation, de peur de les charger j & 
que certains Sujets font tombez en la Ser- 

vitu- 
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vitude de leurs Ennemis , pour vouloir 
trop de liberté fous leur Souverain Natu- 
rel ^ mais il y a un certain Point qui ne 
peut être outrepafle fans injuftice 3 Le 
(ens commun apprenant à un chacun qu'il 
doit y avoir proportion entre le fardeau 
& les forces de ceux qui le fîipporteot. 

Cette proportion doit être fi Religieu- 
(ement obfervée , qu'ainfî qu'un Prince ne 
peut être eftimé bon, s'il tire plus qu'il 
ne faut de Tes Sujets ^ Les meilleurs ne 
font pas toujours ceux qui Qe lèvent ja* 
mais que ce qu^il faut. 

Au refte , comme lors qu'un Homme 
étant blefie j le coeur qui s'afFoiblit par la 
perte du fang qu'il répand , n'attire à fon 
(ècours celui des parties bafles, qu'après 
que la plus grande partie de celui des hau- 
tes efl; épuilee: Ainfi aux grandes Nécd^ 
fitez de r£tat, les Souverains doivent au-^ 
tant qu'ils peuvent fe prévaloir de Tabon* 
dance des Riches , avant que de faigner 
les Pauvres extraordinâirement. 

C'eft le meilleur Confeil que puille 
prendre V. M. qui le pratiquera fort ai- 
lement, puis qu' Elle peut tirer à l'ave- 
nir la princ^ijpale Subfiftance de fon 
Etat, deiès Fermes Générales, qui iiSr 
téreflent plus les Riches que les Pàu- 
▼res : en ce que ceux-ci: dépenfans 

moins 9 
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moins , ils ne contribuent pas tant à ce 
qui en revient. 



C H A;P I T R E V. 

Qui confîdére l'Etat en Soi*même. 
Section !• 

J^i Répre fente combien il efi important que 
les diverfes Parties de VEtat demeurent 
chacune dans V Etendue dejes Bornes. 

• . 

AP re's avoir pa,rléré[>arénient des di- 
vers Ordres dont l'Etat eftcoropolc} 
11 ne me refte.quaÇ rien à dire en gros , 
finon qu*ainfî qu'un Tout ne fubfîfte que 
par l'Union des Parties en leur ordre, & 
en leur lieu naturel^ Auffiçe grand Roy- 
aume ne peut être Florîflant , fi V. M. 
ne fait Subfîfter les Corps dont il efl; com- 
pofé en leur Ordre; TEglife tenant lèpre- 
mier lieu , la Nobleflc le fécond , & les 
Officiers qui marchent à la Tête du Peu- 
ple le troifiéme. 

Je dis hardiment qefait, parce qu'il eft 
audi important que jufte d'arrêter le cours 
des Entreprifes de certains Officiers, qui 
enflez d'orgueil, foit à caufe de grands 

Biens 
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Biens qu'ils polTédent ^ ou de T Autorité 
que kur donne TËmploi de leurs Charges, 
font préfompcueuxtjufqu'à tel point , que 
de vouloir avoir le premier lieu, où ils ne 
peuvent prendre que le troifiéme. Ce qui 
eft tèlletnent contre la Raifon & contre 
le bien de Vôtre Service , qu'il eft abfo- 
lument néceflaire d'arrêter le cours de tel- 
les Entreprifes, puis qu'autrement laFran- 
ce ne feroit plus ce qu'elle a été , 8c ce 
qu'elle doit êtres mais feulement un Corps 
monftrueux , qui comme tel ne pourroic 
avoir de SubHftance ni de Durée. 

Comme c'efl: une chofe très-certaine 
que les Ëlemens qyi font capables de 
poids , n'ont point de pe(knteur lors qu'il 
font en leur lieu % C'eft chofe auffi trés- 
aflurée gu'aucun des Ordres de Vôtre 
Etat ne fera à charge à l'autre , lors que 
chacun fera contraint d'être en la place 
qu'il doit avoit par fa Naiflance. 

Et comme le Feu 9 ni l'Air , ni l'Eau 
ne peuvent foûtenir un Corps terreftre,. 
parce qu'il eft pe(ant hors de fon lieu , il 
eft certain 9 que ni l'Eglife ni la Noblefle 
ne fçauroient fupportcr la Charge des 
Officiers 9 lors qu'ils voudront être hors 
de leur place* 

L'aflurance que j'ai que V. M. (çaura 

bien contenir chacun en fes Bornes 9 ^^^^ 

qiie^^ 
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que fans tn'étendre davantage fur ce Su* 
jet, je pafle à deux Queftioxis que je rap- 
porte en ce Chapitre , parce qu^eiIes re- 
gardent également le trois diveis Ordres 
le rEtat. 



S B C T I O N IL 

^i Eficamine sHl vaut mieux rendre ksGou^ 
yernemens Triennaux en ce Royaume^ fue 
les laijffer Perpétuels felm VU f âge quia été 
Pratiqué jufqtC a préfent. 

CHACUN eftîmera d'abord qu'il èft 
meilleur de les rendre Triennauxi 
mais quand on aura bien balancé TUtilité 
qui en peut revenir avec les Incommodi* 
tez qu'on en doit craindre j Peut être efti- 
mera-t-on , ainfî que je l'ai déjà remar- 
qué, que bien que la Nomination aux Bé- 
néfices ne foit pas fi Canonique que les 
Ëleûions , fon Ufage toutefois eft plus 
utile en ce temps pour beaucoup de Rai« 
(bns : qu'ainfi encore que la Suppreffion 
de la Vénalité foit à déurer pour diverles 
Raifon$ , on ne peut toutefois ne pas ea 
tolérer PUfàge (ans tomber en beaucoup 
4'Inconvénien^ exprimez en leurs lieux. 
«Aufii ne peut* on rendre les Gouverne- 
' mens 
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ment des Provinces 2c des Places , Tri- 
ennaux, fans s'expofer à beaucoup plus 
d'Inconveniens , que ceux qui peuvent 
être appréhendez par rËtabliÛement Per- 
pétuel des Gouverneurs. 

Je fçai bien qu'on peut dire que celui 
qui n'auroit iin Gouvernement que pour 
trois ans 9 n'auroit probablement autre 
penfée que d'en fortir avec réputation , Se 
s'y conduire avec tant de retenue , que 
ion Adminiftratioq fût préférée à celle 
de fon PrédéceiTeur ^ au lieu que s'il en 
eft afTuré pour toute (a vie, l'aflfurance de 
la Charge lui donne beaucoup de li- 
cence. 

Mais il y a bien plus d'aflurance que 
celui qui (çaura n'être pas toujours en ubc 




que sal en etoit afluré jufqi 
(à mort , & qu'il feroit à craindre qu'en 
la légèreté de nôtre Nation il fe trouvât 
des Ëfprits fi mal faits, que prévoyant la 
Fin d'une Adminiftration qui leur feroit 
agréable, ils feféfoluflent à s'y perpétuer 
en recevant pour Maîtres ceux qu'ils de^ 
vroient tenir pour Ennemis. 

Si l'on met en avant la Pratique d'Ef- 
pagne qui change fouvent les Gouverneurs, 
«près avoir répondu qu'il n'y a rien de fi 

dan* 
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dangereux (tjue ce Gouvernement par 
exemple. J'ajouterai qu'ainfi qu'il fe trou- 
vc des fruits doncTufagc qui cft excellent 
en un Pais, eft un poifon en Pautre, de 
même il y a desËtablifTemensâontlaPrà-^ 
tique eft bonne en un Etat » qui feroit 
trcs-pernicieufc en xl'autres. 

On dira peut-être pour prévenir les 
Objeftions qui peuvent fc faire contre PU- 
fage de l'Ordre d'Éfpagne en ce Royau- 
me, que ceux qui fortiront d'une Charge, 
après que le temps de leur Adminidration 
fera paflc, rfauront pas fujet d'être Mé- 
contens, puis qu'ils feront employez en 
d'autres qui fouvent fe trouveront meil- 
leurs ^ mais il fe rencontrera en la Pratique 
d'un tel ordre de û grandes difEcultez, 
qu'il fera impoflible de les furmonteic. 

Tel qui fera propre à être Gouverneur 
en Picardie , parce qu'il fera né en cette 
Province^lày ne fera pas bon pour être 
employé dans la Bretamie , où il n'aura 
aucune habitude, & ou la Charge qu'on 
lui voudroit donner, ne lui fçauroit four'- 
nir les moyens de Subfifter. 

Les Gouvernemens en France {ont pref- 
que tous fi peu utiles , que fi on ne les don- 
ne à des Perfonnes qui les Ibuhaitent plus 
f)our l'Honneur & pour la commodité de 
eur Voifinage que pour autre Confidéra- 

tionj 
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tibn i H s'eb trouve peu qui en puilTenc 
fv^ortter la dépenfe^ & il n'y a pas dans 
les Provinces aflez de gens pour faire les 
changemens qu'il faudra faire » û les Em- 
plois font rendus Triennaux. 

Telles mutations font non feulement 
praticables j mais abfolument néceffaires 
aux grandes Charges d'Ëfpagne , corn* 
me en celles des Vice-Rois de Naples, de 
Sicile , de Sardaigne , au Gouvernement 
de Milan , & autres Emplois de pareille 
Confidération ^ Et toutes apportent tant 
d'utilité à ceux qui les pofledent i qu'en 

auittant l'Abondance des uns 9 on rentre 
ans l'Opulence des autres. 
Les lieux éloignez de la demeure des 
Princes tequiérent changement de Gou- 
verneurs aux Charges auffi Puiflantes que 
le (bût celles dont je viens de parler ^ par- 
ce qu'une plus longue detiieure que celle 
de trois ans , pourroit donner moyen d'y 
former d'aflez fortes habitudes pour s'y 
établir pour toujours^ Vu principalement 
que l'Ambition des Hommes eft û puif« 
faute 9 que pour peu qu'un Efprit foit dé- 
réglé» il ne lui fera pas difficile de laiflcr 
emporter fa penféc à changer fa Condi- 
tion de Sujet en celle de Maître. 

Mais ce n'eft pas de même en France, 
dont les Gouverneurs ne font pas a0èz 

/. Partie N éloignez 
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éloignez de la demeure des Rois , pour 
qu'on puiflè craindre un tel Inconvénient , 
ni les Charges afTez P^i(Iantes , pour don- 
ner a(rez d'Autorité pour s'en rendre les 
Maîtres. 

Auffi pourvu que V. M, & fes Suc- 
ceflcurs fe refervent le Pouvoir de chan« 
ger les Gouvernemens comme bon leur 
Semblera au moindre Sujet qu'ils en au- 
ront , ce qu'ils pourront toujours avec 
Juftice, Cl la Vénalité en étant abolie, ils 
les donnent gratuitement : Je ne crains 
point de dire qu'il vaut mieux demeurer 
fur ce Point-là en la Pratique de la Fran- 
ce , au'i miter celle d'Efpagne ; laquelle 
cependant eft G Politique & G raifonna- 
ble eu égard à l'Etendue de fa Domina- 
tion , que bien qu'elle ne puifle être uti- 
lement pratiquée en ce Royaume, on doit 
à mon Avis , s'en fcrvir aux lieux dont la 
France fc confervera la PoflcflioQ en Lor- 
raine & en Italie. 



Section III. 

^i condamne les Survivances. 

I' Es Survivances dont il s'agit en ce 
^lieu» font accordées ou contre le gré 

des 
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des Poflèfieurs des Charges, ou de leur 
confencement. 

II n'y aPerfonnç.iqui ne reconnoifle 
qu'il eft tout à fait injufte de donner un 
Succefleur à un 'Homme vivant , contre Ton 
gré 9 vu que par ce Mbyen fa Vie eft ex- 
pofée aux Artifices de ^ celui qui doit pro- 
fiter de fil Mort , & ^que la Crainte qui 
peut juftement faifîr fon Efprit lui eft une 
Mort avancée. 

Cette Pratique quia eu par le pafie un 
grand cours dans le Royaume en eft main- 
tenant bannie. Elle zft fi dangéreufeque 
les Conciles & diveriès Confticutions des 
Princes Temporels la condamnent aufiî 
bien que laRaifon. 

Le. Confentement des Pofiefleurs ne* 
peut mieux juftifier cet Ufage , en ce que 
quelque confiance qu'ils puifient avoir en 
ceux qui leurs (ont donnez pour Succef^ 
feurs, ils y font Couvent trompez 3 Etant 
impoflîblé de contenter en un Etat chà« 
cun par Bien-faits , il eft imponant aa 
moins de laifier rEfpérance à ceux, à qui 
on ne peut donner mieux. Ce qui ne fe 
peut faire fi les Charges , les Offices, So 
les Bénéfices font (ouvent afiurez à des 
Enfans, qui au comble de leur Mérite SC 
deleuT.Aage, n^oferoient peut-être pen- 
fer à parvenir aux Honneurs Se aux Gra« 

N z dci 
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des qu'on leur a donnez au Berceau. ^ 

Telles grâces qui intéreflent grande- 
mentrEcat., n'obligent quafi point les 
Particuliers. Celui ijicfpenfe ^p^ qu'on lui 
donne ce dont H voit^^ Père oia un au- 
tre Parent en Pofieflion^' U croit que Paf- 
furançe qu'on lui en procure eft plutôt un 
Droit d'Hérédité qu'un Effet delà Bonté 
du Prince. . . ' 

Encore que le Bien de PEtat requière 
qu'en la Promotion qu'on fait aux Char- 
ges 9 on confidére plus le Mérite des Su- 
jets qui y font élevez que toute autre cho- 
fe^ en ce qui eft des Survivances, on a 
plus d'égard au Service de celui qui de- 
mande un SuccefTeur, qu'à ceux que peut 
rendre celui qui fuccéde. La Faveur des 
uns tient fouvent en; telles occaâons lieu 
de Mérite pour^es autres 9 qui n'ont au- 
cun Tître qui les .recommande que celui 
de leur Importunité. 

Partant je conclus que le moins qu'on 
peut accorder de telles giaçe , c'eft aflu- 
rément le meilleur: & qu'il (efoit encore 
plus utile de n'en donner aucune^ par- 
ce que quelque Confédération particuliè- 
re qu'on puifTc alléguer , la Confèquen- 
ce efl dangéreufe en des Etats 9 , oii les 
Exemples ont fouvent plus de force que 
la Raifbn. 

Si 



RfCHEL»u.Cb. V.Seâ:.III. .197 

Si quelqu'un Remarque que jecondatn- 
ne en cet Article une choIë donc j'ai fouf- 
ferc la Pratique même à Tendroic des 
miens, * il demeurera je m'aflure fort (a- 
tis&it , fi Ton confîdére que tandis qu'un 
Defordre a cours fans qu'on y puifle ap- 
porter de Remède^ la RaifoQ veut qu'on 
en cire de l'ordre : ce que j'ai penfé faire en 
conlêrvanc des Charges établies par mes 
Soins, à ceux que je pouvois plus étroite- 
ment obliger à fuivre mes Intentions & 
mes Traces 5 Si dans le Trouble d'un Ré- ^ 
gne agité de diver(ès Tempêtes , j'euflè 
pu faire établir le Règlement que je pro« 
po(è j j'en euiSs été très religieux Obfer- 
vaceur* 

(• Qiiaiid le Cacdinal n €tè Pourvu de la Charge de la 
Met, le Commerce étoic quaiî emiéxemeitt iuii|é , 6c le 
JLot n'af oit pas im Vaiflèao.) 
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CHAPITRE VI. 

w 

^i repré fente au Roi , ce qu^on eflim^u^il 
doit conftdirer à ? égard de fa Perfotme. 

DIEU étant le Principe de toutes Cho- 
fes, le Souverain Maître des Rois, 
& celui feul qui les fait Régner heureufe- 
ment, fila Dévotion de V. M. n'étoit 
connue de tout le Monde, je commen- 
cerois ce Chapitre , qui concerne fa Per- 
fonne , en lui reprcfentant , que ù Elle 
ne fuit les Volontez de fon Créateur , & 
ne fe foûmet à fesLoix,Elle ne doit point 
cfpércr de foire obferver les fiennes , & 
de voir Tes Sujets obéïflans à fes Or- 
dres. 

Mais ce fcroit une chofe fuperfluc d'ex- 
horter V. M. à la Dévotion ; Elle y eft 
G. portée par fon Inclination , Se fî con* 
firméepar l'habitude de fa Vertu, qu'il 
n'eft pas à craindre que jamais Elle s'en 
fépare. 

C'eft ce qui fait qu'au lieu deluirepré- 
fenter les Avantages que les Princes Reli- 
gieux ont pair deflus les autres, je mécon- 
tente de mettre en avant que la Dévo- 
' tion , qui eft nécellaire aux Rois , doit 

être 
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être exempte de fcrupule : Je le dis 9 S i* 
R E , parce que la délicatelTe de la Con- 
fcience de V.M. lui fait fouvent craindre 
d'ofTenfer D i e u , en failànc certaines cho- 
ies, dont aiTurémentËUe ne (çauroit s'ab- 
ftenir (ans péché. 

Je (çais bien que les Défauts des Prin- 
ces, qui font de cette Nature «font beau- 
coup moins dangereux pour les Etats que 
ceux qui panchent vers la Préfomption, 
& le Mépris de ce quHls doivent révérer. 
Mais puisqu'ils portent le nom de Défaut, 
il les &ut corriger 9 principalement s'ileft 
vrai, comme il eff très-certain , qu'il en 
peut arriver beaucoup d'Inconvéniens pré- 
judiciables à TËtat. 

Je La fupplie en cette confidération,de 
vouloir fe fortifier de plus en plus contre 
les Scrupules $ fe remettant devant les 
Yeux , qu'EUe ne peut être coupable de- 
vant Dieu, fi Elle fuit (aux occafions 
qui fe préfenteront de difficile Difcuilion 
pour ce qui regarde fa Confcience) l'x^vis 
de fon ConfeîT, confirme par celui de 
quelques bons Théologiens non Sufpeâs, 
au Fait dont il s'agira. 

Ce premier Fondement pofé, rien n'é- 
tant plus néceffaire au Bien des Affaires 
de V. M. que la Confervation de fa San- 
té, il m'eft impo(fib)e de ne pas retom- 
ber fur un Sujet fi Important. Les 
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Lfes foigneufes & diligences Obferva- 
lions que j'ai faites de tout ce qui k tou- 
che , me font dire hardiment , que rien 
n'cft requis à une Fin fi importante, que 
fa propre Volonté « qui cependant eft le 
plus puHîhnt Ennemi qu'Elle puifle avoir 
en ce Sujets en ce que fouvent il n'y a 
pas peu de peine à faire vouloir aux Prin- 
ces, ce qui leur eft non feulement' Utile t 
mais tout à fait NéceflTaire. 

L*Efprit de V. M. dompte fi abfblu* 
mention Corps ^ que la mpindre de fes 
Paflions fai(itfon;Cqeur, & trouble toute 
POeconomie de fa Perfonne : Piufieurs 
Expériences m'ont fait connoître cette 
Vérité fi certaine, que je ne l'ai jamais 
vue Malade par autre Principe. 

Dieu a fait cette Grâce à V. M. de 
lui donner la Force de fupportcr avec fer- 
meté, ce qui la pourroit plus intérefler 
aux Affaires de plus graade importance^ 
mais pour Contrepoids de ceccep}usgran- 
de Qualité, il a permis qu'Elle f^tfiSen- 
fible , en ce qui la touche en de moindres 
Sujets , que des cho(èsqui ne femblent pas 
d'abord lui pouvoir déplaire l'altèrent de 
telle forte, qu'il eft impofiible de la fou- 
lager en telles occafions , ainfi qu'on le 
voudroit : Le Temps qui donne lieu aux 
fumées , qui furprehhent les Sens , de s'é- 
vaporer, 
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vaporcr , a été jufqu'à pré&nt le feul Rç- 
mcdë à tels Maux en V. M. qui ne s'en 
eft jamais trouvée faifîe, qu^aufli-tôt Elle 
ne rait été de quelque Indifpofîtion Cor^ 
porcllc. 

Elle eft en cela femblable à ceux , qui 
méprifanc les coups d'£pée , par la gran^ 
deur de leur Courage , ne peuvent , par 
une certaine Antipatie Naturelle» fuppor- 
ter la picqueure d'une Saignée. 

S*il étoit impoflîble à tous les Hom- 
mes, de prévenir par Raifon les furprifes 
qu'ils reçoivent de leurs Pailions, Je n'ef- 
timerois pas pourtant qu^il le fût à V. M. 
qui a beaucoup d'excellentes Qualitez que 
n'ont pas les autres, 

Et partant je crois , que les premiers 
Bouillons de Vôtre ardente Jeuneflë étant 
paflèz, le Flegme d'un Aage plus meur 
lui donnera lieu de fe garencir à l'avenir 
par Raifonnemens , d'un Ennemi d'autant 
plus dangereux , qu'il efb interne & Do- 
meftique , & qui lui a fait tant de mal , 
particulièrement deux ou trois fois , que 
peu s^efl falu qu'il ne lui aie ôté la Vie. 

Comme c'eft une chofe importante à 
Vôtre Santé, elle l'eft aufli à Vôtre Ré- 
putation, fie à Votre Gloire, qui ne peut 
fouffrir , que ce qui n 'eH; rien dans la Rai- 
fon y foie beaucoup dans Vos Sentiment » 

N f <iui 
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qui la doivent (uivre en toutes chofes. 

Je ne puis encore que je ne réïtére à ce 
Propos , une Supplication que j'ai plu- 
iieurs fois faite à V. M. la conjurant d'ap« 
pHqucr fon Efprit aux grandes chofes im- 
portantes a Ton Etat, & de méprifer les 
petites, comme indignes de Tes Soins » & 
de fcs Penfées. 

11 lui fera Utile ôc Glorieux , derepaf- 
fer fou vent dans fon Efpritles Defleinsles 
plus confidérables, queleCo^rs dès Af- 
faires mettra fur le Tapis , & tant s'en 
faut qu'Ëlle puiflê tirer aucun Avantage 
de s'occuper trop au Détail de celles qui 
ne font pas de cette Nature , qu'au con- 
traire Elle en recevroit beaucbup de Pré- 
judice, non feulement en ce que telles 
Occupations la divertiroientd-autresmeil* 
leures, mais parce qu'auffi les petites Epi- 
nes étant plus capables de piquer que les 
gnmdes, qui s'apperçoi vent aifément, il 
lui feroit impoUîble de fegarentir de beau- 
coup de Chagrins, inutiles aux Affaires, 
& fort contraires à la Santé., 

Les grandes Inquiétudes , dpnt j'ai vu 
fon Elprit agité en diverfes occàfions , 
m'obligent à lui repréfenter en ce Lieu ce 
oiie j'ai faitenplufieurs rencontres, qu'ain* 
fi que certains Soins font néceffaires pour 
bien faire fes Affaires 5 11 y en a qui ne 

peuvent 
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peuvent produire autre EfFec , que l'Alté- 
ration de la bonne Dirpoficion de celui 
qui les prend avec trop de chaleur , Se un 
tel étonnement à ceux qui fervent , que 
le trouble de leur Efprit les rend moins 
propres à faire ce qu'on veut d'eux. 

L'Expérience que vingt.cinq Ans de 
Régne Se de Gouvernement, donne à V. 
M. ne lui permet pas d'ignorer, qu'aux 
grandes Affaires, les Effets ne répondent 
jamais à point nommé , aux Ordres oui 
ont été donnez ; elle lui apprend auui , 
qu'Elle doit plutôt compatir à ceux à qui 
Elle commet l'Exécution de fes Volon- 
tez, fî leur Travail ne fuccéde pas à fou- 
hait , que de leur imputer les mauvais E- 
vénemensy dont ils ne font pas Coupa- 
bles. 

Il n'y a que Dieu qui puiffe rendre 
(es Réfolutions Infaillibles, & cependant 
fa Bonté eft telle , que laiflânt agir les 
Hommes félon leur Foibleffc , il fouffre 
la Différence qu'il y a entre leurs Evéne- 
mens, & fes Difpofitions^ Ce qui apprend 
aux Rois à (buflrir par Raifon , avec Pa- 
tience , ce Gue leur Créateur n'endure que 
par fa Bonté. 

Vôtre Majefté étant d'un Naturel dé- 
licat , d'une Santé Foible , d'une Hu- 
meur in^uiette âc Impatiente, comme El- 
le 
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le eft par fa Conftitution Naturelle , par- 
tiçuliéremenc lors qu'EUe eft dans une 
Armée, dont Elle prend la Conduite, je 



fiais fur ce Fondement, que la Légèreté 
& Plnconftance des François , ne peut 
être vaincue, que par la Préfence de leur 
Maître, & que V.M. ne peut, fanss'ex- 
pofer à fa Pertef, s^attacher à un Deflein 
de (i longue durée , ni par conféquent en 
efpérçr un bon Succès. 

Elle a fait aflez connoître fa Valeur &; 
fa Force par fes Armes ; pour ne penfer 
à l'avenir qu^à joiiir du repos , qu'EUe a 
acquis au Royaume par fes Travaux paf- 
(èz , fe tenant en état de le défendre de 
tous ceux , qui contre la Foi publique , 
voudroient rofiènfer de nouveau. 

Etant chofe afièai ordinaire à beaucoup 
d^Hommcs, de n'avoir point d''Aâion, 
que lors qq'ils font animez de Quelque Paf- 
fion, ce q|ui les fait confiderer comme 
TËncens, ^ui ne (ènt jamais bon , que lors 
qu'il eft d^ns le Feu, je ne puis que je ne 
die à V. M. que cette Conftitution dan- 
géreufc f, toute forte de Perfonne, Teft 
panicujlérement aux Rois , qui doivent 
pitmïue tous les autres agir par raifon. 

Et 
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Et en effet , (î la pafiion porte une ibis 

au Ëien , ce n'eft que par hazard > puifquc 

{>ar fa Nature elle en détourne tant, qu'el* 
e aveugle ceux en qui elLe eft , & qu'en- 
core qu'un homme privé de vùë, rencon- 
tre quelquefois un bon chemin , c'eft une 
merveille s'il ne fe fourvoyé , & s'il ne tom- 
be tout à fait, Se il ne fçauroit s'exemp* 
ter de broncher plufieurs fois, fans un 
bonheur extraordinaire. 

11 eft arrivé tant de maux aux Princes 
& à leurs Etats, lors qu'ils ont plutôt fui« 
vi leurs fentimens que la Raifon, & qu'au 
lieu de fe conduire par la Confidération 
des Intérêts Publics, leurs Paffions ont été 
leurs Guides , qu'il eft impoffible de ne 
fupplier V.M. d'yfeirc fouvent réflexion, 
pout fe confirmer de plus en plus en ce 
qu'ËUe a toujours pratique au con- 
traire. 

Je la fupplie de repaflcr aufli fouyent 
en fa Mémoire, ce que je lui ai repré^ 
fente plufieurs fois , qu'il n'y a point de 
Prince en fi mauvais état , que celui qui 
ne pouvant pas toujours fkire par foi* mê- 
me, les chofes à quoi il eft obligé, a de 
la peine à foufixir qu'eUes foient faites par 
auuui, & qu'être capable de fe laifierfer* 
vir,: n'eft pas une des moindres Qualités 
que puifie avoir un Grand Rois puifquc 

bnt 
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fans cela les occafîons (ont fouvent plutôt 
écoulées 9 qu^on ait pu le difpofer à les 
prendre, & que par ce moyen oû perd des 
temps favorables , à l'avancement de TE* 
tat , pour des Sujets de nulle confidé- 
ration. 

Le Feu Roi Vôtre Perc étant en une 
extrême nécefficé , payoit fes Serviteurs 
de bonnes Paroles, & leur faifoit faire par 
Ces CarefTes , les chofes à quoi fa néceflité 
ne lui permetcoit pas de les porter par 
d'autres voycs. 

Vôtre Majèfté n'étant pas de cette Con* 
ftitution , a une féchcrcflc naturelle ,qu^El- 
le tire de la Reine fa Mcre , ainfî qu'EI- 
le«méme lui a dit plufîeurs fois en ma 
prçfence , l'empêchant de fuivre en ce 
Sujet les Traces du Feu Roi : je ne puis 
que je ne lui remette dçvant les yeux , que 
fon Service requiert, qu'EUefaflcduBien 
à ceux qui la fervent , & qu'au moins eft- 
il raifonnable, qu'Ellc prenne un foin 
particulier, de ne rien dire, qui lespuif^ 
fcdcfobliger. 

Ayant à traiter ci-aprés de h libéralité 
que doivent avoir les Princes, je n'en di- 
rai pas davantage en ce Lieu 5 mais 
je m'étendrai fur les Mau'x qui arrivent 
à ceux qui parlent trop librement dcleors 
Sujets. 

^ Les 
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Lescoupsd'Epéefeguériflentaifemenc, 
mais il n'en eft pas de même de ceux de 
la Langue , parciculiéretnent par celles 
des Rois, donc T Autorité rend les coups 
prefque (ans Remède, s'il ne vient d'eux- 
mêmes. 

Plus une pierre efl: jettéede haut, plus 
fait*elle d'impreflion où elle tomber cel 
ne fe foucieroit pas d'être percé à jour , 
par les Armes Ennemies de fon Maître , 
qui ne peut foufFrir une égratigneure de 
fa Main. 

Ainfi que la Mouche n'efl: pas pâture 
de l'Aigle , que le Lion méprife les Ani- 
maux , qui ne font pas de fa Forcer qu'un 
Homme qui s'attaqueroit à un Enfant , 
feroit blâmé de tout le Mondes ainfiofe- 
rai-je dire , que les Grands Rois ne doi- 
vent jamais entreprendre de Paroles des 
Particuliers, qui n'ont point de propor- 
tion à leur Grandeur. 

L'Hiltoire eft pleine de mauvais Evé- 
nemens, qui font arrivez par la Liberté, 
que les Grands ont autrefois donnée à leur 
Langue , au Préjudice des Perfonnes 
qu'ils eftimoient de nulle Confîdération. 
Dieu a fait cette Grâce à V. M. que 
de fon Naturel Elle n'eft pas portée à 
fiiire mal , & parunt il eft raifonnable 
qu'Ëlle régie tellement fes Paroles, 

qu'Eu 
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qu'Ëiles ne fàfTenc aucun Préjudice. 

Je fuis alTuré que de propos délibéré^ 
Elle ne tombera point dans cet Inconvé- 
nient ; mais étant difficile de retenir fcs 
premiers mouvemens, & Tes fubites Agir 
tations d'Ëfprit , qui l'emportent quel- 
quefbis, fi on n'y prend garde de bien 
prés , je ne ferois pas (on Serviteur, fî je 
ne ravertiflpis que fa Réputation & (es 
Intérêts, requièrent qu'EUleen ait un Soin 
particulier , vu même que telle libertéde 
Langue , qui ne pourra blefTer (à Con*^ 
fcience , ne laifTera pas de nuire beaucoup 
à Tes Affaires. 

Ainfi que, bien parler de fes Ennemis ^ 
cft une Vertu Héroïque > un Prince ne 
. peut parler licentieu(èment de ceux qiri 
voudroient mettre mille Vies , pour lui, 
& pour fon Service, (ans commettre une 
Faute notable j contre la Loi des Gfarê- 
tiens, & contre celle de toute bonne Po- 
litique. / 

Un Roi qui a les mains nettes^ le cœur 
pur, & la Langue innocente n'a pas peu 
de Vertu , & cjui a ces deux premières 
Qualitez en éminence , comme V. M 

I)eut avec beaucoup de facilité acquérir 
a troifiéme. 

S'il eft de la Grandeur des Rois d'être 
fi retenus en leurs Paroles, qu'il ne forte 

rien 
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rien»db leâr Bouchent ^ifiè ofFenler les 

PmkvAiltTsx 11 cft iioù ieùiement délcuî* 

Prâdetke de ne rien dir^' sni defavantagè 

dei principales Compagnie^ de leur Etat y 

ils doivent de plus parler en^ Cotte qu'elles 

ayeut; occafion de crdîre é^e aiFé&ionnées 

d'ËQx 3 lei^ plus impovtttôies Affaires de 

l'£tat obligent (i (bu vent à les choauer, 

pour le fiien Publie ^ que la Pruaence 

veut <]U'oB les contente aux chofes qui ne 

font pas^é^tette Nature. * '• 

Ge n^eft pas aflèz aux Grands Princes, 
de n'ott^rir jamais la Bouche pour mal par-» 
1er de qui que ce puifle ^c , mais la Rai- 
ibn reqtliért qu^ib ferimeociks Oreilles aux 
Médifances ce faux Tappoh;s , & qu'ils 
chalIèDC & banniflbnt <eubc qui en fonc 
Auteurs 9 comme Peftesffèé^dangereufès, 

3ui emf)oifi>nnent lés Obûh 6c les-Gœuvr 
esPrince^^'dc i'ËTpiiÂdôtous ceuxqiii les 
appsûcheék :l Si eeù qm^ôiic Ubre^ aoccs 
au^ Oreilles 4ès Rdif^nâns le méiTiter; 
font dmgèf eu)t ) oeb^tpipen poiledencle 
Cœur par pure fàyeur-,' ie^ibnt bibrbièis 
vancagB^ puifque pour cimièrvec.'un tet 
TvéMj il faut jpar néceffité que PAtt Sc 
la Mâilice. fitppleent au 'défaut de Venu^ 
qui ne fe trouve pas en 'eux. 

Je ne' puis que je ne . die à ce Propos , 

que j'ai toujours plus, appréhendé pour 

/. Partie. O VM. 



aïO T E « T* Vj9thiTf DU C. ^ 

V. M. le pouToiff deicellc^Gens ^; <Hie U 
Piiiflatioe des plus (jrrands Rois 4«.Mont 
de^ & qu'£lle a plus. à fe garder dç l'Arti- 
fice d'un Vdec^ ^ui la veut furprendre, 
que de toutes* les* Faâions que le» Grapds 
pourroient former tis (pn Etat ^ qqatid 
mime ils buttcitoîecit tous à uoe même 
Fin. ; î.^-./. — . ,^ 

Lors que je finis entré dans les Afiâires , 
ceux\qui av6ieQt;ei|) VHonoeut deJUa fer- 
vir auparavant , . tenoient pour CQoftant, 
qu'entre fkire.un Rapport à lepti priéjudi- 
ce , & le f>erXuader à V. Mv 4i<^!7.aroit 
poi^t de différence ^ Se (îirire {Fondemenc 
le:prindpal Soior^ ..étolt d'avcyr. toujours 
de leurs Confideqstftvprèsd'£lle, pourfe 
garantir du maV^v^iJrlvoicoi; à crqâodre^ 
. Bien ^que l-ËKpérîttoce) que j'at faite , 
de la Fermeté die^V^M; en mon endroit » 
m\>blîgcde reconaotire, onx^ Je Juge- 
ment qu'ils faiibiei^ émt taû ifendl» ou 
ouejies Réflexion^ qUe>k cen^dluî a fait 
MÎKibr moi-rmâmt^iliii ont joté cette fà- 
eilké de fa première Jeunefle i je ae laif- 
fepas de la conjurer de s'affermit de telle 
forire^ti la Conduite dont il tuiap^ ufer 
envers moi , que Perfonne n'eô puièfe ap- 
préhender une contraire. 

Enfoiteje ne puis a ue je ne, lui die, 
qu'aiïifî que les iMfdUi» des rrinces doivent 

^ être 
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être fermes aux Calôfnhies ^aufïi d6i vciit- 
elks étrà ouvertes aux' Véritez utiles à 
rEtatv^>que comme la Langue doit être 
immpbflei pour ne rien dire au préjudice 
de k (Ré^punatidn d^autrui , aufli doit-el le 
être Ubre; & Jiar-die à jparler lors qu'il eft' 
queftion des Intérêts Publics. 

Je remarque ces deux Points , parce^ 
que j'ai fouvent obfervé^ que ce n'étoiç 
pason^pctitcCroix à V. M. de fc don- 
ner la Patience d'écouter ce qui même 
lui ^tûit le plus important ; & que lors 
que le- bien de (es Aflliires Pobligeoit à 
ftiriiconno^re Tes Volohtéz, non fcok- 
mène aux Grands, maisencoreaux jPetits^^ 
& aux Perfonnes de médiocre Condition, 
Elle B*avoit' pas peu de peine à s'y refou- 
dre , quand Elle prévoyoîtqû'elles ne leur 
feroieiit pas agréables. 
. J'taVoiië'qac cette Crainte eft un Té- 
moignagede Bonté $ maispour n'être pas 
Ftateur , je ne puis que je ne lui die, que 
G*eft aufli un Ëfifet de quelque Foiblefie, 
qui pouvant être tolérable dans un Parti- 
culier ) ne le peut être dans un Grand 
Roi j vu les Inconvéniens qui en peuvent 
arriver. 

Je ne mets point en Ligne de compte , 
qu'un tel procédé rcjettcroît toute l'en- 
vie fie la bdinc des Réfolutions fur le Con- 

O 2 fcil 
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fcil de V. M. pai^çe que ce ferait peu de 
choie , fî les Affaires pouvoienc bicfti aller 
à. c e Prix ; maisce qui eft à coo^fitlét;er:eft, 
qu^il Ce trouve fou vent des oçç^&oiis , où 
quelque Autorisé qu'ait; un Mm&xt;^ elle 
nef eue être aflesp graiide, pouf produire 
certains Effets j qui i^equiérent la Voix 
4'Un Souverain , 2c une Puifl^iiceabfoJuë. 
1, D'ailleurs fi une, fqifî ks Grands fc'pcr- 
l^adens, qu'une Hiauvaifc honoec^peche 
un Roi de, faire l'Office de Rou en coin- 
inaodgnt; abfoluçient.^ ils pvétciidrohc 
toujours obtpiy^r I {gtxj i m portunité .le. con- 
traiHfe, de ce qui aura éfé ordQfilléiparRai- 
fon ) (Se enfin leur Audace poQïroit venir 
a ^el point, que connoi(&m que leur Brin- 
ce appréhenderoit de;%ire le Maître ^ Us 
fe lafieroient de faire les SuJQt$> o 

II faut avoir une Vertu Mâl^Ct âCvfaire 
toutes chofes par Raifon , ^s-JS^ijUiSkr 
aller à la pente de fes Inclinations , qui 
portent fouvent les Princes en de' grandes 
Précipices > fi celles qui leur bandant les 
Yeux les portent aveuglement. à faire ce 
qu'il leur plaît, font capables de produire 
du Mal lors qu'ils les fûiventavet trop peu 
de retenue j les Averfions Naturelles qu'ils 
prennent quelquesfois fans fujef. en peu- 
vent cau(èr davantage, fi la Raifon ne les 
tempère, ainfi qu'il eft à dcfircr. 

En 
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Eo quelques occafions V. M. a eu be- 
foin de fa Prudence pour fe retenir dans le 
panchant de ces deux Paifîons^ mais plus 
encore en la dernière qu'en la première j 
puis qu'il eft plus aifé de faire du Mal , 
luivant fon averfion , ce qui ne requiert 
autre chofe en un Roi qu'un Commande» 
ment^ que de faire du Bien fuivant fon 
Inclination , ce qui ne fe peut fans fe dé- 
pouiller du fien propre, à quoi beaucoup 
de Perfonnes n'ont pas peu de peine à 
le réfoudre. 

Ces deux Mouvemens font contraires 
aux Efprits des Rois , principalement fi 
fai&nt peu de réflexion fur eux ^ ils fui- 
vent plus fouvent leur Inftinâ» que leur 
Raifonnement. 

ils les portent quelques-fois à prendre 

Sarti aux divisons qui fe rencontrent d'or- 
inairc dans les Cours entre des Particu- 
liers ^ dont j'ai vu arriver de grands In- 
conveniens , leur Dignité les oblige à ie 
réferver pour celui de la Raifon , qui eft 
le (eul qu'ils doivent époufèr en toutes for- 
tes de rencontres j ils ne peuvent en ufcr 
autrement (ans fe dépoiiiller de la Qualité 
de Juges & de Souverains , pour prendre 
celle die Parties ^ & fe rabaiflfer en quel- 
que manière à la Condition de Particu- 
liers. 

O 3 Ils 
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Ils expofent par ce moyen leur Etat à 
beaucoup de Cabalks & de Faâions, , qui 
fe forment cnfuice ; ceux qui ont à fe dé- 
fendre de la Puiflance d'un Roi connoif- 
fcnt trop bien qu'ilsn^ le peuvent faire par 
la Force, pour avoir d'autres pen(ëes que 
de s'en garcntir , par Intrigues ». par Ar- 
tifices , & par menées , qui caufent (ôu- 
vcnt de grands troubles dans les Etats.. 

La Sincérité que doit avoir un Hom- 
me , qui fait un Tellament , ne permet 
pas à ma Plume de finir cette Seâion fans 
faire une Confeffion av»ffi véritable , qu'elle 
cft avantageufe pour la Gloire de V. M. 

1)uis qu'elle fera Foi à tout le Monde, que 
a Loi de Dieu a toujours été une Bor- 
ne caoable d'arrêter la violence de quel- 
que Inclination ou Averfîon, qui puiffe 
avoir fur|)risSon Efprit, quifujct aux plus 
légers Défauts des Hommes, a toujours, 
Grâces à Dieu , é^é exempt des plus no- 
tables Imperfeâions des Princes. 




CHA- 
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^ifait voir PEtat frtfint de la Mai/on du 
Roi^ (^met en avam ce quifemblenécef^ 
fiàre^ four la mettre en celui auquel elle 
doit ^iire. 

L'Ordre des Arts & de tome la bonne 
Difcipline ^ veut qu^on commence 
toujours fon Travail par ce qui s'y trouve 
de ptus ^ifé. . 

Sur cç Fondement |a première cholê 
que fait un Architeâe , qui veut entre- 
prendre un grand Edifice, eft d'en £aire 
un Modelle , où les Proportions (oient 
fi bien obièrvées, qu'il lui (èrve de Me^. 
fure & de Pied pour ion grand Deflèin % 
& s'il ne peut venir à bout de ce Projet, 
il fe départ de (on Encrepri(è i le Sens 
Commun (aifant connoitre aux plus gro(^ 
(iers, que celui i qui le Moins n'a pas 
été poiuble , eft entièrement incapable 
du Plus. 

En cette confîdération les Efprits mê- 
mes Médiocres reconnoiflàns^qu'ainG que 
la Struâure de l'Homme eft un Racour- 
ci de celle du Grand Monde , aufli les 
Familles Particulières , font les vrais Mo* 

O 4 délcs 
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dclcs des Etats Se des Républiques, & 
chacun tenant pour chofe trés«cercaine , 
que celui qui ne peut ou ne veiïc pas ré* 
gler fa Maifon , n'eft pas capable d'aç- 
porter un graiid Ordre à un Etat) laRai* 
fonvouloic, que pour parvenir à la Ré- 
formation de ceRoyaume, oacommen* 
çât par celle de la Maifon de V. M. . 

Cependant je confeiTe que je n'ai jamais 
ofé l'entreprendre, parce que la Bonté de 
V. M. ayant toujours eu avcriion des Or- 
dres qu'Ëlle çftimoit de petite conféquen- 
ce, lors qu'ils ont intéreilë quelques par- 
ticuliers , on ne pouvoit fe propofer un 
tel DefTein , fans choquer ouvertement 
ion Inclination , & Tlntérét de beaucoup 
de Gens, qui étant continuellement au« 
prés d'E lie dans une grande Familiarité^ 
cuâèntpû la détourner des Ordres les plus 
néceflkires à fon Etat , pour empêcher 
ceux de fa Maifon y dont le Dérèglement 
leur étoit Utile. 

Mais comme un Teftament met au jour 
beaucoup d'Intentions, que le Teftateur 
n'avoit ofé divulguer pendant fa Vie» ce- 
lui-ci conviera V, M. à la Réformation 
de (k Maifon , qui a été obmife , tant pour 
ce que bien qu'elle femblât plus aifée que 
celle de l'^cat , elle étoit en EfFet plus 
difficile 5 que parce qu'auffi la Prudence 

oblige 
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oblige a fottfirir en certaines occafions de 
l%érQ8 Pertes , pour gagner en beaucoup 
d'autres. 

Comme c'eft une choie connue de tout 
le Monde , qu'il n'y a jamais eu de Roi , 
qui ait porté plus haut la Dignité de Ton 
Etat que^V. M. auiTi ne peut-on nier, 
qu'il n'y en a jamais eu , qui ait laiiTé ra- 
vallcr u bas le Luftre de fa Maiibn. 
. Les Etrangers qui font venus en Fronce 
de mon Temps , fe font fouvent étonnez 
de voir un Etat fi rélevé, & une Maifon 
fi abaiflee. 

£0 efièt elle eft inlènfiblement déchue 
jufques à ce point, que tel y apofledédes 
premières Charges, qui pendant le Ré- 
gne de Vos PrédéceflTeurs n'eût ofé penfer 
aux Médiocres s toutes chofes y ont été 
en confufion depuis la Cuifiine jufqu'au 
Cabinet. 

Au lieu que du Temps du Roi Vôtre 
Pérc, les Princes , les Officiers de la Cou- 
ronne, & tous les Grands du Royaume 
mangeoient d^ordinaire à Vos Tables ; 
elles ont en VAtre Temps femblé n'avoir 
été établies que pour des Valets » & de 
fimples Chevaux-Légers ou Gens d'armesi 
encore ont-elles été fi mal fervies , qu'il 
s'en eil trouvé d'aflez Délicats pour les 
méprifcr, au lieu de les chercher avidement. 

Os En 
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En^ctllcs de V6lté' Pcfrfonne , 1« E-* 
tràngers ont fou^cttt trouvé à rcdiPtî,ctaBic 
fervics par de (Impies & fales Marmitons, 
au lieu que ceHès deb autres Rois ne le 
font ^e par des Gentils- hommes. 

Jb fç^îs bien quef cette Coutume n'eft 
pas introduite de Vôtre Temps, maîspour 
être Ancienne elle n'e» eft paspluà Tolé- 
rable, fi elle eft tout à fait éloignée delà 
Dignité, & de la Grandeur d^unfi Grand 
Prinet. 

Je fçais bien encore que cette Pratique 
a été fouÔerte jufqu^à^refent, -fous pré- 
texte de la feureté de Koîs , dilant qu'il 
eft impoflible au)e Officiers de répondre 
de ce qu'ils ont fait , s'ils n'en font eux* 
mêmes Porteurs, & sMlsnelevoyentpor- 
ter à V. M. 

Mais cette Rai(bn me (êmble peu con* 
fidérablc , n'y ayant pas d'apparence qu'un 
Marmiton foit plus Fidèle à fon Maître, 
qu'un Gentilhomme , qui en diverfes au- 
tres ocçafions le pourroit trahir , s'il en 
avoir la Volonté. 

Quatre- vingt Jeunes Gentilshommes, 
que V. M. nourrit , Pages, ou de fa Cham- 
bre ou de (es Ecuries, feront bien mieux 
employez à ce Service, qu'à en rendrefîm- 
plement à fes Premiers Gentilshommes, 
ou â fes Ecuyers qui les commandent , fi 

mieux 
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itÀcax ils n'aiment les' même iians leur 
Bourfe , & fans doute le (kifant avec plus 
de DigoitCj ils ne 's'en acquitteront pas 
avec moins de Fidélité.; 

La Netteté^ bien feante en tous Lieux, 
eft à plus forte Raiibn reqtlife en la Mai^ 
fon des Rois : L'Opulence des MeubJes 
y eft d'autant plus néceftàire , que les Ë* 
trangjers ne conçoivent la 'Grandeur des 
Princes, que par ce qui en parôît à 'l?ex* 
térieur ; & cependant bien que V, M. 
en ait Nombre « & de Beaux , & de Ri- 
ches, qui reperdent aux Lieux où ilsdoi- 
vent être confervez ; fouvent on en a vu 
dans & Chambre de tels , que ceux qui en 
doivent profiter quand Elle les quitte, 
n'ont pas voulu s^en fervir après Elle. 

PEntrée de Vôtre Cabiiiet a été permi- 
fe à tout le Monde, non feulement au pré-t 
judice de Vôtre Dignité, mais qui plus 
eft 9 au mépris de la Seureté de Votre 
Perfbnne. 

Les Ambaftadeurs fe font (buvent trou^ 
vez plus preflez de Valets de Pied , de 
Pages 8c autres menus Officiers , que de 
Grands de Vôtre Eut en leur Audience ^ 
& cependant Vôtre Dignité, & l'Ancien-* 
ne Coutume do Royaume, veulent qu'en 
telles ocCafions V. M. foit accompagnée 
des Princes, des Ducs & Pairs j de Offi- 
ciers 
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ciers de On Couronne , & autres Grands 
de Ton Etat. 

Je fcai que; divers Royaumes ont diver- 
fes Coutumes^ qu^en Efpagne les plus 
Grands voyentteur Roi plus fou vent au'en 
Angleterre *, l'Ordre y eft fi bien établi 
fur ce Sujet, que toutes les Portes étant 
ouvertes 9 on ne voit dans les Chambres 
& dans les Cabinets , que ceux à qui l'en- 
trée en eft libre par leurs Dignitez 8c par 
leurs Charges. 

Je fçai cle plus, que c'etl un Privil^e 
de ceux qui portent Vôtre Couronne, 
d'être preflez de leurs Sujets^ maisildoit 
y avoir cette difttnâion , que pour l'ordi- 
naire ce doit être de Vôtre Noblefie, & 
enroccafionde recevoir des Etrangers ^ 
des Perfonnes Qualifiées, quifontenaflez 
grand Nombre en Vôtre Etat, pour 
en faire remarquer la Grandeur, 8c la fin- 
gularité par cette Prérogative. 

En un mot > le Defordreefi: fi Univerfel 
en toute la Maifon de V. M. qu'il n'y a 
point de Charge particulière, qui en loit 
exempte 

Bien que tous les Grand sPrinces (oient 
foigneux d'avoir un Equipage de Grands 
Chevaux, convenables à leur Grandeur, 
V. M. n'en a jamais eu un dans (à grande 
Ecurie , dont Elle eût pu ic fervir dans 

une 
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une oGcafion, encore qu'Ëlle y fade plus 
deDépenlè; que ne firent jamais (es Pré* 
décefiears. 
. Il me ieroit aifé de ^cxfier beaucfoup 
d'autres Défauts , non moinsremarquables 
qise;celtti«ci I mais je. n'entrerai point dans 
le Détail d'un Déréglem^c fi général , 
tant parce qu'il feroit trop difficile deie fiii-« 
TCf 4ns defcçndrc trop bas pour la( Digni^ 
té de cet Ouvrage, que^aite qu'i^ fufficr 
de connoître un Mal, fans. le publier ^ 
p^ur en prefcrire les Remiédes: Jè\ùkis* 
ferai à ce qœ je doîf y-^.jejpropolSb! i^V} 
M. le vraii Moyen :d?iqi|xteter autmi de 
Lùftre dans (à Maiibn, qiéil y >a mainte-^ 
hant de Bal^flè & de Defordires. ' 

La première Chofe qui eft néceflàire 4 
cette Fin, . eft que V. M. veuille forte- 
ment cette Réfbrmation i étant certain 
qu'aux Afiàires de cette Naturet, il éfl: de 
la Volonté des Rois Comme de celle de 
D I B u au regard des cliofesplus difficiles, 
aufquelles le Vouloir 8c le Faire eft une 
même chofe. 

La féconde eft qu^il lui plaife à l'avenir 
ne remplir plus les premières Charges de 
ià Maifan« que de Perfonnes de Naifian- 
ce , qui ayent toutes les qualitez requifes 
pour s'ac^uiter dignement de leur Em- 
ploi, 

Pour 
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•: PùOr grand !^be fait lin Qffickril s*ap« 
pUqiuera giix >|np^dlres. dépet^ftncb de ùl 
Charge, s'il en efl; capable; parce qu'il 
}€» jugera' de ôôiâequdnce, comiiie elles le 

?*îi8i;fcs.(^Meô d'Hôtel par èxeiDi^ 
Dit>Dl tin (6ia pacticulier defanrejiettoyer 
iik '^jpatin Ids l^euacoù Ton mange fimio 
t^gHCQ les ITat^ksJiHitlevées^^ilsim^ 
^ânV à une: cJotofe des .plus nétfcfiaires de 
lewlffihargfc. :[ /M 
«..illiea fauc-dnre)^tan£ de touiles Offi-^ 
oerili&inGipauafJiSç particulièrement des 
ptem&fs Oenuls^ufimes de Vôtre Ciiam* 
bffri^qulodpiiiiâmt êtrèrôigneuxiidc (aire 
tenir tour ) Mj^pùtiement dc'V. M. û 
frofirtSicû net^ijguè^ Àeièra parxrop 
.drieifweineitd}fer\& parfumeritiioisfoo 
qùarrribîsijé joiir ^ àcaufe dti grand ibotd 
éis^itâsqofoaiify Içauroit éviter, lors 
oirmèli^'il feraito'plusTéglé;^: • ' • • ' ' 
/dPoùrVûqu^oh chacun foit propre en fa 
Charge , tout ira comme V. M. le peut 
fouhaiter, Scdece feul Point dépend le 
ilégkrDcnt de t(»K le reffe^ :car <juelque 
Régie qu'on putfie établir; ellclêra fans 
doute inutile, s'il n'y a des gens capables 
de la faire observer, & s'ils le fpnt, ils 
auront afièz d'ETpritpourfairefâiFe ce que 
la Raifon leur fera voir être de la Dignité 

de 
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Lîi sr^ifiçme ^^fte en icc quo .Vu M, 
f^ Fnfle Sçrvir à) tQq(e9 le«. Chargea de (a 
M«ifo0 9 I^rs.au^c plusbafles , parades 
Q€^(il9«hc9)im^s,çQquiiC0iu:rUMiim€ beaui- 
coup à fa Oignit éprendra fa NqbkflQrd'au^ 
(aafifJtts wc&i(mx^^\v qiutdte: a^ra plus 
fie Qlpy$Q.de s'avaopcir «uprés de fa Écï^ 
fonniî .:!j ... 

. . Rar c^ moyca V.M. jpwtÉiirc^dciquaw» 
tre Compagnies de fes Gèndaràiâ Ida 
Corps i. lesqqatre iii6Î)lftcinesCoidpagîiies 
^c^ Gf»tbtmesi ,de joi» i^yausticï^ ârint 
çercaiqtjq^^'il y.'^^o^^gQijQttfeiMioœiger; 
qui. ferçm raiv i$ d'^^ic m^ycA de viVjroeq 
cette .QtfftUté » p0iM^u ^téont Ictsr- iftanott 
gifatuitetieiit ce qa>3ti vend maîdcciiaiidii 
TËncany ipuifoue; oà^i qui en dfoooilb 
plus eft.préféreaux autres... ..ronl 

En ce cas tel fcfa bien aife d'av0tr tuy 
Emploi V qui pout.rien.du monde ne^Ie 
voudroit prendre maimcenant , qu'fliéft 9* 
furpé pat des Perfonnes qui ne He.. mé- 
ritent pas. ' :r\. 

Et tous le prendront volontiers pour 
TaccésjquHl leur doimera dans la Gdur, 
où un Juzard & quelque habitude peu»- 
vent pi:oduire leur fortune en on in* 
Aant. 

II 
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il Vcm reviendra^^encore un ailord ^ 
de cet Eubliflèmeoc, en ce que lAéiîis il 

Jr aura de Roturiers exempts dèl^lle par 
es Charges de Vôtre Maifon , - plus Ct 
crou^era-t-ildeGensqui aideront au Peu^ 
fie à porter le Fardeau dont il'eft main^ 
tenant accablé. > 

La quatrième oft que V. M. 4(Amt i 
l'avienir gratuitement les ChangfeX^de fa 
Maifon , fans permettre qu'elles feient 
imidûësparqud^uôConfideratiônque ce 
pQiflfeêtre. ''-^ 

On dira peut-être ûu^il n'eft pasraiibn*^ 
tiablc queoeeutqùi M^ achetté lH«â>cher 
les gmndësCiMige&y^^^ttt pjAiMj^ de la 
permiffion de {es vôildttiV mais étant im« 
jK^Me de faire des^ËKtbUfleààens 'fort u- 
tile» ou Public , quitl^ayentquelquechofe 
d'ioooramode ppur fes« Particulier^ , cet 
Inconvénient n'eft pas<:on(îdéral4e5-jaint 
que n^ayant pias acheeé leurs Charges^avec 
aflurancè de les retrêûdre , commeonfàit 
les Offices qui Paukttent , on peut les pri->> 
ver de l'efperanee qu'ils s'étovent promile 
d'eux-mêmes , fans leur faire tort. 

Et bien que quelque Particulier fe pui(^ 
ic trouver bleflé d'Un tel changement « 
toute la Noblefle & les plus Giands y 
trouveront un notable. Avantage, en ce 
qu^au lieu qu'ils étoient obligez parle paf- 

fé 
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fé â veûdre une partie coofidcrablcdeleur 
Bien pour avoir des Charges, ce qui a 
(buvent ruiné beaucoup des meilleures Fa* 
milles du Royaume, ils ne pourront plus 
les c(pércr que par leur Mérite. Ce qui 
les empêchera de perdre leur Bien» & les 
obligera d'acquérir de la Vertu, qui dans 
le Siècle préfcnt eft d'autant plus mépri- 
féc, que le prix de toutes chofes ne con- 
fifte qu'en argent. 

Au reftc, il le trouvera tant de moyens 
pour defintérefTer ceux qui par des Con- 
fidérations particulières ,fercint dignes d'é« 
trc exemptei de la Régie générale, que 
le Public pourra recevoir P Avanttge que 
V. M. voudra lui procurer V fans qucles 
Partitulier; qui fepourroîent plaindre )uf- 
cernent , en reçoivent aucun préjudice. 

Comme il eft impoflîblc de douter de 
PUtilité de ces Propôfitions , la facilité 
à les exécuter eft mamfefte, puis qtf ainfî 
que je Tai dîtcî-dcflas,^il ne faut que la 
Volonté ferme ÔCGonftantedeV.M.poui: 
en tirer le fruit , & rétablir fa Maifôn en 
fon premier luftre. 
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CHAPITRE VIII. 

Dt7 CONSEIL nu PRINCE. 

S B Ç.T ION L 

f 

^ui monire qui les tmilUm^ Primes ont be* 

foin d'un bon Confeil. 

CE n'eft pasiyiepetifeQo^ftiooentre 
ksPoticiqp^çi; de (ça voirais u& Prin- 
ce qui fe gouVeroe eq foa £ç(^tpar &Tê- 
tettftplusàdcfîtferr quecelw^a^jifiânc 
pas tant en Cbr Lymiçre , 4^férc. îbeau* 
coup à fon CMièHi éc fiq i^M:* r(9) fani 

Ion Avis. 

Oo feroic dos Voi^oacs Ciitiers^f^ Rai- 
fons qai fe povrc^ ine(t£e:^B:al!|0C de 
part & d'autre flMIs^ r6(èrvafH:;@6(cftQiier- 
tion aa Fait parcicvritef <|ui m'pbUge à le 
rapporter en ce lieu 9 i^tés moir ; préféré 
le Prince qui agit plup f«ir iba lOmTeil que 
par le Sien propre , ù çelqîquî.préférQ fa 
Tête à toutes celles des Confeillers s Je 
ne puis que je ne die» qu'ainfi que ,1c plus 
mauvais Gouvernement eft celui , qui n'a 
autre RelTort que la Tête d'un Prince, 
qui étant incapable 9 eft fi prcibmptueux 

.^/qu'il 
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quHlno hn état d'aucun Conféit. Le 
meilleur de tcqs lêftcekii cioiit le |xrtnci« 
pal moutem^ai cft ça l'Eiprit du Souve- 
rain , qui bâcvi que eaf^le d^agir par Soi- 
même;,, a tant de Modvftie àc de Juge- 
ment, qu^l ue fait >iep. fans bon Avis, 
fondé fur ce principe , qu'un œil ôe voie 
paifi clair que pluuéûr». 

Qiitreque la<Raifon hiî connoîue la 
(oli^ô de cette- Décifion^ La vérité m'o- 
bliger à dire , que TEipéri^fice m^tnûtms' 
n& une telle coiiqoîfiiiii^é, que jenefçau- 
rois m*en taire , &m faire force à moi* 
asébap; ' 

;r.TJq Prince capable eft, un grand Tré*f 
ÇartT^ un Etat i Un Confèjfhœile & tel 
quHtdoifi être n'eh eft pas un hioihdrei' 
mabierCûoçer; de tous Içsdèuxenfcmble 
eft ineflimable, puis cpiec^efl do là que 
dépend la félicité des Etats. 

il eft certain que Tes Etats les plus heu- 
reux font c;9}x, eùi.lqsÇril^QQs^lcs Con^ 
fcillers font les plus Sages. 

Il àftœrtain eocdre^ *^^) ft traire peu 
de PrincesquiputliiiiffeùlB gouverner leui^s 
Etats , 8c de plus quand il y en auroit 
bcaui(QUp 5 ils ne dèvforent pas en ufer 
aitifî*^ (' 

La^ TontexPoiifiuMrc 4<{ Dieu , (bn infi- 
nie Sageffi[9& (à Proirjdence n'emp^hent 

P X pas 
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pas qu'il ne fe ferve , enxe qu'il pourroic 
faire par Ton (èul Voutoîr, du Miniftére 
desCaufes Secondes, te» par conféquenc 
les Rois donc les Perfeâions ont des bor- 
nes, aulieud'êcreinfiâies^Goanneturoient 
une faute notable^ s'il» ne fuivokoc fon 
cxcmçfe. i ^ 

Mais d'autant qu*il n'qft pas en leur 
Futflànce» comme *cn cdle* de Dieu, de 
fuppléer aux défauts de ceux dont ik iè 
fervents ils doivcntécrç. extrêmement foi* 
. gneux de les choiiir les plus parfaits & les 
plus accomplis qu'ils pourront* 

Beaucoup de Qualicez font requifes 
polir fàîf e un bon Confeiller parfait ; On 
kspéiutbéanmoinsrédiiire à quatre, fça- 
votr à la Capacité & àrlaT'idéltté, au Cou- 
Tàge, & à l'Application , qui en icom- 
prennent plufieurs ^tres. 



îii 
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^ui rtfri finit qudk doit être la Capacité d?un 

bon Concilier. 

L A Capacité des Confèillers ne fequiert 
pas une fuffifance pédantelque ^ il n'y 
a nèn de plus dangereux pour l'Etat , que 
ceux qui veulent gbuyemer là Royaumes 

par 
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par les Maximes qu'ils cirent de leurs Li* 
vrés. Ils les ruiiKnc (buvenc tout à fait 
parLce moyen, parce que le PaflTé ne fe 
rapporte pas au Préfent, & que la Conf. 
titution des Temps, des Lieux, Se des 
Perfonnes, c& différente. 

£lle requiert feulement Bonté Se Fer- 
meté d'Ëfprit , Solidité de Jugement, 
vra^e Source de la Prudence, Teinture 
raitonnable des Lettres, Connoîflànce gé- 
nérale de THiftoire Se de la Conftitution 
préfente de tous les Etats du Monde , Se 
paiTticuliérement de celui auquel on efl:. 

' Deux chofes font principalement àcon- 
iidérer à ce Propos. 

La Première, que les plus grands Ef^ 
prits font plus Dangereux qu'Utiles au 
Maniement des Afiàtres $ s^ils n'ont beau* 
coup plus de Plomb que de Vif- Argent, 
ils ne valent rien pour PEtat. 

11 y en a qui font Fertiles en Inventions, 
& Abondans en Penfées , mais fi Varia- 
bles en leurs Deflcins, que ceux du Soir 
& du Matin font ' toujours difFérens , Se 
qui ont fi peu de Suite Se de Choix en 
leurs Réfolutiohs , qu'ils changent les 
Bonnes auffi bien que les Mauvaifes , Se 
ne demeurent jamais Confbns en aucune. 

Je puis dire avec Vérité, comme le fça- 
chant par Expérience , que la Légèreté 
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de telles Gens n'eft pts moins dbtigéreufe 
en rAdminiftratîdn des Affaires ^^i- 
ques, que la malice de beaucoup o^aii- 
très. ^ 

Il y a beaucbiap 4 craifidre des ËCpiits , 
dont la Vivacité eft «cc6nipagiiée depeu 
de Jugeineiit> âciqafltKiiceux^iexotUent 
en la Partie JucËoiaitvti'auroieùc pasmae 
grancte Ëtexidiic^ il^ n£ laiileroîem pas de 
poBVoir ëcpe iJi^tes sêox £i»Cs. 

La (faconde Ibmtâr(^ ^tt ife ^it faire 
en ce Sujet eft^ qu'il n'y a Tscn de phis 
DangéireUx en «in Etat ^ que deifoectreen 
grande Autorité cercaitis Ë^m$ jqni €^Tii 
pas aflez de Lumières pfow & icoaduirc 
eux-^aémes ^ & pcaifenc tXMns^fbîs en 
avoir trùp v poor a^roir bofein ide ccUes 
d'auirm. 

Ils ne peuvent pemérc un biM Con- 
feil de leur Tête , ni ifiomte les Avis de 
ceux qui font Gafpatiles de ifear çn don- 
ner , 2c aufli ils fônc de tiés^^gisandes 
Fautes. 

La Préfbmpcioii eft un des giands Vi- 
CCS qu'un Hoitime rfatOk ^stvoinr dans les 
Charges Publiques^ & £ l'Humîlké ^n^eft 
requife dans ceux qui fimt deftincz à la 
Conduite xks Ëuts , la Modeftîe leur eft 
tout à fait néceflaire , étant certain que 
plus un Efprit efl:.grand, moins fe trou- 
ve- 
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vc-t-il quelques-fois capable de Société Se 
de Confeil , Qualicez fans lefquelles ceux 
mêmes à qui la Nature a donné plus de 
Lumières, (ont peu Propres auxoouver- 
neroens. 

Sans la Modeftie les grands Ëfprits font 
û Amateurs de leurs Opinions , qu'ils con- 
damnent toutes les autres , bien qu'elles 
fuient meilleures , & POrgueil de leur 
Conftitution Naturelle, joint i leur Au- 
torité ^ les rend tout à Ait iorupporta- 
bles. 

Le plus Habile Hpmmt au Monde 
.doit fouvent écooter le# Avis de ceux 
qu'il penfe même tt» moios Habiles 
jqui lui. 

Comme il eft 4e la Pnwknçe da Mi- 
niftre cPEtatide parier pw i, il en eft auffi 
d'écouter iboaucoup : Oo tkc Profit de 
toutes fortes d'Avis i ks Bons bat Utiles 
par euK-^niâmes « & les Mauvais confir- 
mem les Bons. 

En UD moc la Capaciiié d'iœ Mîniftre 
d'Etat 9 seqiMen k JVIodeftic, iSc û avec 
cette Quàfité, il a Bonté d'^rit & So- 
iidit^ de jugement » . il aura couc ce qui 
lui cft ;aéoomîre. 
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Section III. 

^i reprifente quelle doit être la Probité dun 

bon Confeiller. 

âUTREChofecftêtrc Homme de 
Bien félon Dieu, & autre félon les 
imes. 

Celui qui a un Soin tout particulier d'ob- 
(èrver la Loi de Ion Créateur , eft aux 
premiers Termes ^ mais pour être aux 
féconds , il faut garder celle qui eft prefcrite 
par l'Honneur dee Hommes. 

Ces différentes Probitex font à défirer 
aux Confeillers d*Ëtat| mais il eft incer- 
tain encore , que celui qui a toutes les 
Qualttez requîtes à: celle du Monde , aie 
auffi ordinairement pelles qui le rendent 
Homme de Bien devant Dieu. Tel 
pourroit avoir un Soin particulier de ré- 
gler fa Confcience félon la Volonté de foa 
Créateur, qui pour être privé de quelques- 
unes des Conditions de cette Probité , fe- 
ra moins Propre au Miniflére Public, que 
celui qui les ayant toutes , fera fujet à quel- 
ques Défauts particuliers, au fujet de la 
première. 

Cependant comme le Dérèglement de 

la 
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UConfcience» efl: la vraye Sourcedetpu- 
tcskslmperfeâionsde l'Homme s Je dis 
hardiment que les deux Probicez, donc 
je parle , fonc également requifes à la per- 
feâion d'un Confeiller d'Etat, & qu'il ne 

{)eut avoir la féconde j s'il eft deilitué de 
a première. 

En un mot, l'Homme d'Etat doit être 
Fidcle à Dieu , à l'Etat , aux Hoipmes & 
à Soi-même s ce qu'il lera, G outre les 
Quàlitez exprimées cy-deflTus, ileftaficc« 
tionné au Public , & Defintérefle en fes 
Conièils. 

La Probité d'un Miniftre Public, ne 
•fuppofe pas une Confcience craintive & 
fcrupuleufe i au contraire il n'y a rien de 
plus dangereux au Gouvernement de l'Ë-, 
tats vûqu'ainfique 4u manquement de 
Confcience il peut arriver beaucoup d'^In- 
juftice & de Cniautez; le fcrupule peut 
produire beaucoup d'émotions. Se d'In- 
dulgences,, Préjudiciables au Public s 2c ^ 
qu'il eft très-certain que ceux qui trem- 
blent aux Chofes les plus aflurèe$, par la 
Crainte de fe perdre, perdent fouvent les 
Etats, lors qu'ils pourroient fe fauveravec 

eux- 

Comme la Probité du Confeiller fd'Etat, 
ne peut compatir avec certaine Rigueur , 
qui eft Compagne de l'lnjuftice,ellen'eft 
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pfls contraire à la Sév^érké , dont il fitut 
ufer par néceflké en beaucoup d'endroits , 
au contraire elle la eonfeille & la preicrit 
quelquefois, & oblige (burent d'^re tm- 
pitoyAle. 
Elle n'empêche pus qu*un homme ne 

Î>uifle faire (es Affaires en faifant ceUesde 
*Etàc ) mats elle lai défend feulement d'y 
penfef au Préjudice des Intérêts Publics, 
qui lui doivent être plus chers que (à pro* 
pre vie. 

C^te Probité ae fouffre pas en ceux 
qui font employez aux Affaires Publiques, 
une certaine Bonté,- qui les empêche de 
refufër hardiment ceuic qui ont des Pré- 
tentions inguCles^ au contraire, elle veut 
qu'en accordant ce qui eft RaifeiiDable, 
on dénie avec fermeté ce <pi ne Teft 
pas. 

Je ne puis patfer en ce renoontve , ians 
dire ce que Ferdinand Grand Dut de Flo- 
rence , qui a vécu de fiôtre Temps , di- 
fort à ee Propos , qfuNI mmoit inieiix un 
Homme corrompu , que cdui doQft la Fa- 
cilité étoit extrême^ parce, ajoiiDok«il, 
que le Suiet corrompu ^ ne fe pept pas 
toujours lai (1er gagner par fes Intérêts , 
<^i ne le rencontrent pas coujoars $ au 
lieu que le Facile eft emporté de cous ceux 
qui le preffent, ce qui arrive d*atttantplus 

fou- 
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foavcnt, qu'on ccrnook qu'H n'eft pas car 
{lahle de réûficr à ceux qui l'eacreprea- 
neoc. 

Cccie Probité requiert que tous ceux 
qui font employez au Gouvernement de 
PEtsK 9 «tarcfaoat de même Pied ^ & que 
comme ileagiflent à même Fin , ils tieu^ 
nentJhablMle Langage } autrement «'il 
s^cn trouve quelqu'un qui agiflant bien en 
efFety parle plus foiblement que les autres 
pour dediner TEnvie^ outre ou'il n'aura 
pas la Probité requife au Minirare d'Etat» • 
il changera de haine ceux donc la Fran- 
chife des Paroles cft cofrerpondame à la 
Fermeté de leurs Aâsons- 

n fe trouva des Gens^ dont b Vertu 
conifiAe plus à plaindre Jes Défordres » 
qu'à y remédier par l'Etabliûemont d'une 
bonne DifoipUne. 

Ce ne icffit pas ceux que nous cher- 
chons y leur Vertu n'eft qu'en l'apparen- 
ce , & n'ayant po'mt d'Aaion qui puille 
fervir, die diffère 1>ien peu du Vice, qui 
n'en a point qui ne puîfië .nuire. 

La Probité d'un Confeiiller d'Etat , doit 
êtreAâbivei cHe «néprife les Plaintes, 8c 
s'attache aux E^s folides , dont le Pu- 
blic peut retirer du Fruit. 

11 s'en trou ved'auties, qui n'ayant rien 
que le Bien de l'Etat dans la Boucheront 

une 
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une Ambicioti G déréglée dans le Cœur i 
qu'aucune Fin n'arrête leurs Défîrs , Sc 
que rien ne les (àtisfàic ni ne les contente. 

D'autres pallant outre , non comensde 
ne Têtre jamais , conveniflTent fous de 
beaux Prétextes les Intérêts Publics aux 
leurs propres, Sc au lieu de conduire les 
Particuliers par les Publics, font avec au- 
tant d'Injuftice que de Hardiefic tout le 
contraire. 

Telles Gens font non feulement defti- 
tuez de la Probité néceflaire à l'Emploi 
des Afiàires Publiques, mais même font 
de vrayes Peftes dans TËtat -, Ce font les 
Sangliers de l'Ecriture dans la Vigne plei- 
ne de vendange , dont ils ne le faoulent 
pas feulement , mais gâtent & ravagent 
tout le refte. 

Ceux (]ui font Vindicatifs de leur na- 
ture , qui fuivent plutôt leurs Parlions que 
la Raifon , & qui au lieu de faire choix 
des Hommes par Ja leule confidération de 
leur Capacité, aux Choies à quoi on les 
veut employer , les choifîflent feulement 
parce qu'ils les reconnoident affeâionnez 
a leurs Intérêts, ne peuvent encore être 
eftimez avoir la Probitéxçquifeau Manie- 
ment des Etats. 

Si un Homme e& fujet à (es Veûgean- 
c^ , le mettrez en Autorité 9 eft mettre 

l'Epée 
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i'Ëpée à ta Main d^on Furieux ; s'il * fuit 
en fès Ëleâions fes Appétits & non la 
Raifon , :c'e(l: expoferl Etat à être plutôt 
ièrvi de Gensde Faveur que de Mérite $ 
dont il arrivera beaucoup d'Inconvé- 
niens. ' v 

L'Honltne de Bien ne doit jamais van^ 
ger fès Injures^ que quand il tire Raifbn 
de celles de PËtat> encore ne faut-il pas 
qu^il fe porte à la Vangeance Publique , 
par le Sentiment de Tes Intérêts Particu- 
liers ^ & s'il le fait, comme ceux qui ont 
une Probité fcrupuleufe font fbuvent mal 
par un bon Principe , on peut dire avec 
vérité, qu'il fait bien, par un mauvais. 

Si la Probité du Confeiller d'Etat re- 
quiert qu'il foit à l'épreuve de toutes for- 
tes d'^Intéréts & de PafSons , elle veut 
qu'il le fbit auffi des Calomnies, & que 
toutes les Traverfès qu'on lui fçauroit don- 
ner , ne le puiflênt décourager de bien 
faire. 

Il doit fçavoîr que le Travail qu'on fait 
pour le Public , n'eft fouvent reconnu 
d'aucun Particulier, 6c qu'il n'en faut cù 
pércr d^autres Récompenfes en Terre, 
que celles de la Renommée , propre à 
payer les grandes Âmes. 

Il doit auûi fçavoir, que les Grands 
Hommes qu'on met au Gouvernement des 

Etats , 
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qu'en ce qu'il ëaic p}aiicurs Coups, {le U 
Main , . qui témoignetic ce qu^il vâut^ 

Ë^n quelque f^on qu'on prenne la Vail- 
lance t elle n'eft pas héceflaire à i^n Con- 
felUer d'Etat^ il n'eft pas befoin qu'il aie 
difpofîcion à s'expôfer à cous Périls^ ni 
même Aptitude Corporelle à faire paroî- 
tre ce qu'il vaut 9 par la vertu de (on Bras; 
il fufBt qu'il ait le Cœur ailis en fi boa 
I^îeu, qu'une n^auvaife Crainte , Sç les 
Xraverfes qu'il peut rencontrer, ne le 
{^uîflent détourner de Ces Bons Se. Géné- 
rçoxcpeflcins} Se comme c'eftL'Ëlprit qui 
f^ouj^rnp > Se non la Main , ç^èft aflbz 
qqe ro3 Cœur (bu^iénne (a Téte,^ bien 
qu'lil rïc puiÛe faire agir fon Bras. 



-r-r: : : ►-.-.^ 
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^ reffi fente quefle ^it.être PJ^Ueatm 
dés ÇQttfeillersâ;Mtat, .. '. : , 



ï -i . . 



^ qu'un Homme t 
aux Affaires Pqbliques^; 9u contraire rien 
n'çft .plus capable .dçle rendre inutile qu'un 
tel PfQcédé; La p^tute des Aâàires d'E- 
tgt i 'acquiert d'autant plus de relâché , que 
le Poids, en cft^plifs^t^od, Se plus char- 
geant 



DE Richelieu. Ch. VIII. Scét.V. 243 

géant que toute autre, & que les Forces 
de PËlprit & du Corps des Hommes étant* 
bornées , un Travail continuel les auroic 
épuiTées en peu de temps. 

Elle permet toutes fortes de Divertifle* 
mens honnêtes , qui ne divertiflent pas 
cea^. qui les prennent , des cbolès à quoi 
ils doivent écre principalement attachez. 

Mais elle requiert ,^ que celui qui eft 
attaché aux Affaires Publiques )-> en fade 
fon Principal , Se y foit attaché d^Efprit ^ 
dePenfée, £c d'Afïcâion^ elle requiert 
que Je {dos grand de fesPlaifirs ibit le boa 
fijccés de iès Affaires. 
.-Elle requiert qa^il fafle Couvent le tour 
du Moflde^ pour prévoir ce qui peut ar-* 
river^ :& trouver le fi)oyen dé prévenir 
les' Maux' qu'on doit craindre, & d'exé- 
cuter les Ëntrepvifes que confeille laRai- 
foii des. Intérêts. iPublics, 
*! Comme elle oblige à ne perdfe pas un* 
momfent eii certaines: A f&iresi quife peu* 
vent perdre par le moindre délai, elle 
veut auffi qu'oa ne iè précipite pas en d'au* 
tresé oH le tempsefl; nécefiaire pour pren- 
dre des Réfolutions dont on n'ait point 
de fujet de fe repentie; ' 

Vn des plus gf ands Maux de ce Roy- 
aume, coofifle en ce qo^un chaciuti s'atta- 
che plus aux chofes àqqoi il ne peuts'oc- 
'• Q. * cupcr 
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cupcr uns faute, qu'à ce qu'il ae peut ob- 
nocttre fans crime. 

Un Soldat parle de ce que fon Capi- 
taine dcvroit faire j le Capitaine des Dé* 
fauts qu'il s'itnagine qu'à fan Mettre de 
Camp, uo Mettre de Catpp trouve à re- 
dire en fon GénéraU le Général itoprou- 
ve & blâme la Conduite de kOour y & 
nul d'çntricux n'cft damfe Chatgc , & 
ne pcnfe à js'acquiter des chofes à qttoielle 
Px^bligfe particulièrement. » 

Il y a des Perfonrtcs ite û peu d'aÔion 
& de eco^itution (i {QÎblijqu'ilsii0ffepor<* 
tent jamais d'eux-mêmes à aucune die&i 
mais reçoivent feufem^m les occafions, 
qui font plus en «eux ^u'^uk en ellcsu 

Tdtes Gens/fbnc plus ^propres à yivre 
dans cm Cloître, qu'à: rôtre tlnplQycfc au 
Mailiefmenrt des £tats, qui rcffiïévetit^ 
plication & Aâivité cdoc tnfembJd^. âuffi- 
quand tlsy font Hs font 'Mitant ide.Mid4)ar 
leurCo^uite languiffiune^ qu'im^tisinrey 
peut faire de Bien par une aaivc Aplîca* 

lion. . :. '■ ..'?.• ":: '. 

11 ne faut pas attendoepdcgrandi E^ts 
de tels Efpritsj On ne leur doitîpas fça- 
voir gré du bien qu'ils fisnt 9 ni leur vou- 
loir grand maldecduiqu'on reçoit, d'é- 
tant qu'à propremËnt parier ^ lec hazard 
agit |nus en eux qu'<«x^ln£mes. : 

v'. Mm 
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II n'y a rien de plus contraire à PAp- 
plication néceflalre anx Afiàires Publiques 
que l'aaachement que ceux qui en ont 
rAdminiitration, peuvent avoir pour les 
Femmes. 

Je fçai bien qu'il y a certains Efprics 
tellement Supérieurs & Maîtres d'eux- 
mêmes, que bien qu'ils foient divertis de 
ce qu'ils doivent à Dieu par quelque aflec- 
tion déréglée , ils ne Te divertiHent pas 
pour cela de ce qu'ils doivent à TËtat. Il 
s'en trouve qui ne rendant pas MaîtrelTes 
de leurs Volontez celles qui le font de 
leurs plaifirs, ne s'attachent qu'aux cho* 
Tes à quoi leur Fonâion les oblige. 

Mais il y en a peu de cette nature, & 
il iàut avouer que comme une Femme a 
perdu le Monde, rien n'eft plus capable 
de nuire aux Etats que ce Sexe , lors que ' 
preY)ant pied (iir ceux qui les gouvernent , 
il les fait fouvent mouvoir comme bon lui 
(èmble, Scmal parconféquent. Les meil- 
leures penfées des Femmes étant prefque 
toujours mauvaifes» en celles qui (c con- 
duisent par leurs Paffions, qui tiennent 
d'ordinaire lieu de Raifon dans leur EC* 

{>rit , au lieu que la ELaifon eft le feul , & 
e vrai motif qui doit animer & faire agir 
ceux qui font dans l'Emploi des Affaires 
Publiques. 

Q 3 QueJ. 



146 Test. Po|l.i t. du. Ci 

Quelque force qu'ait un Confcillcr d'E- 
tat , il efl: irapoiliblequMlpuifre bien s'api- 
pliquer à fa Charge , s'il n'eft entièrement 
libre de tous femblablps attachemens. 11 
peut bien avec eux ne manquer pas à (on 
devoir, mais s'il en eft exempt, il fera 
beaucoup mieux. 

En quelque Etat quMl foit pour bien 
faire il doit diftribuer fou temps en forte 
qu'il ait des heures pour travailler feulaux 
Expéditions aufquellesfa Charge lV>blige, 
Se d'autres pour donner Audiance à tout 
le Monde , la Raifon veut qu'il traite cha- 
cun avec Courtôifîe & avec autant de Cir 
vilité que fa Condition & la diverfe. Qua- 
lité des Peribnnes qui ont à faire à lui le 
requièrent; 

Cet Article fera voir à la Poftérité. un 
Témoignage de mon Ingénuité , puisqu'il 
prefcrit ce qui ne m'a pas été poilible d'oh- 
ferver de tout point. 

J 'ai toujours vécu civilement avec ceux 
qui ont eu à traiter avec moi $ La nature 
des Affaires qui oblige à refliier beaucoup 
de gens , ne permet pas qu'on les traite 
mal de vifage ou de paroles, quand on ne 
les peut contenter par effets $ mais ma mau- 
vaife Santé n'a pas pu foufirirquc j^aye 
donné accès à tout le Monde , comme je 
l'eulTe défiré, ce qui m'a fouvent dooné 

tant 
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tant de déplaifir 9 que cette Confidéra- 
tîon m^a quelquefois fait penfer à ma Re- 
traite. 

Cepepdnnt je puis dire avec vérité avoir 
teltetnent ménagé la foibleûe de mes For- 
ces, que fi je n'ai pu correfpondre au dé- 
fit de tout le Monde ) elles n'ont jamais 
pu m'eiiapécherde fatisfaire à mon devoir 
à regard de TEt^t. 

Enfin l'Application, le Courage , la 
Probité , 6c la .Capacité font la perfbâion 
du Confeiller d'Etat , 8c le concours de tou- 
tes ces Qualitez idoit -fe rencontrer en ùl 
Perlbnne; 

Tel peut être Homme de Bien , qui 
n'ayant pas de Talent aux Afiaires d^Ë- 
tat , y feroit tout à fait inutile, & occu- 
peroit des Charges qu'ail ne reinpliroit 
pas. 

Tel pourroic être Capable & avoir la 
Probité requife , qui pour n'avoir pas at 
fez de Cœur pour fo&tenir les diverfes 
cbofes qu'il efl: impoflible d'éviter au Gou- 
vernement d'un Etat , y feroit Préjudiciai:- 
blc au* lieu d'y être Utile. 

Tel pourroit encore être bien Inten- 
tionné, Capable & Courageux tout en* 
femble, dont la Pti^efle ne laifièroit pas 
d^étre Ruïneufe au Public ; Vil ne s'ap- 
pliquoit pas aux Fonâions de fon Emploi. 

CL4 Tel 
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Tel peut avoir bonne Confcience , être 
Capable , Courageux , & Appliqué à icm 
Emploi , mais pour l'être plus en l'Ol^et 
de ce qui le touche , que 4e ce qui con- 
cerne les Intérêts Publics, bien qu'il fêr- 
ve fouvent utilement ^ il ne laifle pas d'ê- 
tre beaucoup à craindre. . . 

De la Capacité Se de la Probité naît un 
fi parfait Accord entre l'Entendement & 
la Volonté I qu'ainfi que rË.ntenkment 
fçait çhoifir les itieilleurs objtts M les 
moyens les plus convenabtes pdur eu ac- 
quérir la pofleffioni la Volonté (^aît auf- 
(i les embraflèr avec tant d*ardeur qu'elle 
n'oublie rien de qe qil^^lle peut ppiir par* 
vt^mr ajQK Fins gue l'Entebdemenc s*éft 
propofé; . . 

De la Probité ^ du GoUra^ naît une 
honnête hardielfe de dire aux Rois ce qui 
leur ed utile ) bieti /qu'^L ne leur fôit pas 
à toutv agréable. 

Je 4M hfinoê te hardieile ^ parce que fi elle 
n'eil bien réglée ^ 6c tqÂjOUts teipeâueu- 
fe, au lieu de ppuvoir être thife au rang 
des perfeâions du GbhCeiUer d'Ënàti elle 
(èroic; un dt Tes vices; 

Il faut parler aux Rois avec des paro- 
les de Soye. Comme.il.eii: de l'obligation 
du fidèle Cenfeilltir de les avertir en par- 
ticulier de leurs Défouts.avec adreflc , . il 

ne 
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ne fçaaroît les leur lêpréfèûter publique- 
aaeûc fans commectrè one iknable foute. 

Parler faauceinenc àc ce qu'on doit dire 
à l'oreille e& un repik>che ^tii nïême (è 
peut rendre crioiitiel en 1« btiiicbê de ce- 
lui dont il ibrt, s'il publie les Imperfec- 
tions de fen Prince podf eti tiret" mn-^ 
tage, défirant plutôt pftf tineifaineôften-» 
tation , de faire voir dll^il ki îisipfou* 
ve , qu'une <invie ûùcèfé àtà ks torri-^ 
gcr. 

Db Counge & de l^ApplieatioA naît 
une fi graàde fermeté aux Dëflèiris choi'* 
fis par Pl^tendemént 5 & embrafl^ par 
la Votonié qu'on ks pèurfôit ay^c con^ 
ftanoe ^ faits être fujet au changement 
que produit fouvent la légéî^eté des Fran« 

Je ii'ai point parlé de ta Force & de la 
Santé do Corps nécfefiâire au Minière 
d'Etat ^ parce qu'eacôlH^ que tt (bit un 
grand bien^ q|u&nd elte fe reticontre avee 
toutes les qu«ite2 d^fprit fpécifiées ci* 
deflus) elle n'eft pas toutefois fi néeefiair 
re , que (ans elle les ConlèîUers ne puif- 
fent (aire leun Fonâioni. 

Il y a beaudinp d'£aiplôis dans l'Etat) 
où elle cû abfolufi^entrequHb , parte qu'il 
y faut agir 9 non feukment de TEfprit^ 
mais de Ta Main & du Corps , fe tran(- 

Q^ S por- 
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portant en divers Lieux $ ce qui foavent 
doit être fait avec Procoptitude $ Mais 
celuiquitient.leTio3bn deTËtat, Se n'a 
autre §oin qjje la Direâion des Affiûres , 
n'a ps^ befoMcde cette Qualité. 

Ainfî que }e Mouvement du Ciel n*a 
be(bin Que de^rintelligence qui le meut» 
ainfî la Force d'Efprit eft feule fuffifante 
ppur CQnduirç un Etat , & celle des Bras 
Çc des Jambes n'eft pas. néceflaire pour re- 
muer tout le Monde. 

Ainfî que celui; qui gouverne un Vaif- 
fcau n'a autre Aâion que de l'Oeil , pour 
voir la Boufîble i en fuite de quoi il or- 
donne qu'on tourne le Timon, comme il 
eftime à propos $ ainfî en la Conduite de 
l'Etat 9 rien n^eft requis que l'Opération 
de rÈfprit) qui voit & ordonne tout en- 
feroble ce qu'il juge devoir étire fait. 

S'il eft vrai que le Soleil 9 qui échaufv 
fe.tout, ne foit pas chaud en lui-même « 
il eft clair , que pour fidre agir corporel- 
lement tout le Monde » l' Aâion du Corps 
n'eft pas requife» j 

J'avoue cepepdaO) 9 que j'ai fou vent dé-r 
fîré d'être hors du ^Gouvernement de PE*^ 
ut pour ma mauwife Santé, dont la Li* 
^ne a été fî copr^e , qu'il m'a pre(que été 
impofîible de fi'en pas excéder (ouvcnt la 
Mefure. 



f 
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, l^nûn aprçs avoir longues Années (èrvi 
V. M. dans les plus epineufes Affaires 
qui fe puiflent rencontrer dans un Etat, 

I'e ppis confirmer par Expérience, ce que 
a Raifon enfeigne à tout \ç Monde j^ que 
c*eft la Tête, & non les Bras , qui gou* 
ycrpe ^ conduit les Ecats^ 



Section VI. 

^i reprefenie quel doit être le Ntmhre des 
Confeillers à? Etat , là qu'entre eux il doit 
y en avoir un , qui ait P Autorité Supé- 
rieure. 

A Prés avoir examiné Se reconnu les 
Qualitez néçedaires à ceux qui doi- 
vent être employé;^ au Miniftére d'Etat , 
je ne puis (^ue je ne remarque, qu'ainfi 
que la pluralité des Médecins , caufequeU 

3ues-fois la Mort du Malade » au lieu d*ai» 
er fa Guerifon > ainfî l'Etat recevra-t-il 
plutôt du Préjudice que de TAvantage , 
^ les Conieillers.font en grand Nombre. 
J'ajoute > qu'il n'y en peut avec Fruit avoir 
plùsde quatre, & qu'encore faut- il qu^en- 
(r'euK il y en ait un , qui ait l'Autorité 
Supérieure , & qui foit comme le pre-^ 
mier Mobile ,. qui meut tous les autres 

Cicux. 
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Cîeux , ÙLûs être xhû que de Km Intel- 
ligencc. 

J'ai peine à me re(budre à mettre ea 
avant cette Propofîtion, parce qu'il fêm- 
blera que J*y veuille foûtenir ma Caufe ^ 
Mais conudérant qu'il me feroit aifS de le 
prouver par plufieurs Autoritez de l'E- 
criture, des Pères, & de Politiques» & 
que la Confidence particulière donc V. 
IVl. m'a toujours bônoré , pendant qu'il 
lui a plfii me donner parc à la Conduite 
des Afiâires Publiques, n*a befoin pour 
fk défenie d'autre Principe, que de celui 
qui a été néceflaire pour ion Etablifffement, 
c'eftàdire de fa Volonté, qui paflera 
dans TElprit de la Poftérité 9 pour jufte 
Ilaiibn de l'Autorité que j'ai toujours eue 
dans (es Confeils s Je trouve que je puis 
parler en ce Sujet fans être MptGt , Se 
que je le dois faire pour prouver par Rai- 
fon, ce aue l'Honneur que j'ai toujours 
reçu de Vôtre Bonté autorifèra par Exem- 
ple. 

L'Envie naturelle, qui fc trouve d'or- 
dinaire entrée des PuiHances égales, cft 
trop connue de tout le Monde, (ans qu'il 
^t befoin d'un long Diicours, pour faire 
voir la Vérité de là Propofîtion , que 
j'aimifcenav^nt. 

Diverfes Expériences m'ont rendu fi 

Sçâvanc . 



DE RicHv;z.iE^. Cb. VIIL Seâ. VI. %yi 

SçavautCD cette Matière 9 qpe Je penfe** 
cois être Refpoa&ble dçvauit Dieu» fi 
ce préio^t. Telkmea; ae ppr^oit pas en 
Terines exprés « fluHl ^^ a rîeo de p|u$ 
daDgéreux en,uo État,; que 4iverfes Au- 
torités: ^les en PAdœiiùftratioii iks Af- 
faire^. ./\.r- 

CequePuiie encrepreptl 9, . pft travc^-fé 
par l'ancre^ 6ç fi le t&is Homvie 4e Bien 
n*eft pas le plus H^^ile^ quj^nd même fes 
Propofitioos fc^oiicnt k; «ifiiUeurÇs , elle;» 
(broient toujours éludées' parle plus PuifT-* 
lànt en Efprit., . . : • n ; 

Chacun aura fts So^flÎBIiiïi , qwJSofr 
siéront ^livers.Partîs^^s ]l!4tat» km 
di viferpot les F<»op% % jm liw ^c les lîéii-i 
nirenfemble. '. / . u: 

Ainfique ks Ma)a4lc^& la MorCfOea 
Hommes , ne viennent que des mauyii^k 
Accordi9iiv iBlémear 4QHt ils (ont C0|n- 
po(ez> «iafi eftil cer^in que la Contra^ 
riété , & te pe« dHJnion 9 qui ie tr^suve 
toûjours.emf e les Pui(faihccs ^alos, alté^ 
reront le Reperdes lËtats 9 donte}ks au*, 
ront la CoMuite , fie prpduiront divers 
Acohden^) qpî enfin fNvunKMftlesf erdse. . 

S'il eft vtat <)ue le GbuvïQrnemeiu Mo<^ 

narçhique » imite plus <dUtirde)DiejutiUc*aun 
cun autre ^ fi tous lea PoJiiîqiies Sèctf Zs 
& Propfaane»»' enCeigneitf ^ue ce G^fire 

de 



de Régir, fiirpaflê tous ceut qtii ontja^ 
tam été mis en Pratique , on f)eui: dire 
hardiment j quêfî le Souverain ne peut, 
ou hé veutpaslui-inéme avoir coiitinuelle- 
mcnt POeil fur fa Carte ^ & fur fa Bout 
foie, la kàifon veut qu'il en donne par- 
ticulièrement la Charge à quelqu'un par 
deflus tous lestautres. 

Airifî que divers Pilotes » ne mettent 
jamais tousenfemble la main ^au Timon, 
aufii n'en faut-il ^u^un qui tienne ^ celui de 

PEtàt. ' ^ ; ^ 

11 peut bien recevoir les Avis- des au-" 
tror, il> doit teênie qùelqùes-fôis^ les re- 
chercher^ mais c'ëft à lui d^c^i examinex' 
la-Bbnté, 6t'dè tobrner k mïin â*un cô- 
té, ou d'autre, félon qu'il eftime plus à 
propNos, pour éviter la Tempête & faire 
» Route. ' 

Le tout cft de faire un bojfi choix en 
cette occafîon^ fiC ne sy trom{>ef pas. 

11 n'y a rien de fi aile, que de trouver 
qn premier Mobile , qui meuve tout (ans 
être mû d'aucune Autorité Supâ^eurc , 
que de celle de fort Maître j rtaîs il n*y a 
rien de fi difficile que d'en rtncoiitrer un^ 
qui meuve bien j (ans pouvoir être mû 
pâY slucune conifil&ation , quipuifledéré- 
^er (on Mduveirieiit: 

• ,ToutePctlbjculci'cftimera,par(bnproprc 
' * Sens^ 
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Scils i r capable dé cette Fonâion^ mais 
aucuo ne pouvait être ]uge en fa Caufe , 
le Jugement d'un Fait fi Important, doit 
dép/sndre de ceiix qui n'ont point. d^Inté» 
rét, qui leur puifle bander les Yeux. 

T^l ne fera pas Capable d'être mû par 
les Pnitiques & les Préfens des Ëpnemîs 
de TEtat^ qui pourra l'être par leurs' Ar- 
tifices. 

Tel fera Capable d'être mû > par des 
Intérêts |. qui ne feroient^pas Criminels^ 
& qui . cependant Jie^ buUièroient pas de 
porter grand Préjudice àl'Eut.. . . j 

Il s'en trouve K>ùTepp^.qui tqoiirniient: 
plutôt que de .fiiirei tJBaiiK bond.^ kl^r 
CQnfeience, auLcepradant ne 6rf>ient 
pas utiles aUiPttt>lse^up^< qu'ils &>nv c» 
pablcs de fe Jaifilet allepilux. Importuoitexi 
ce aux Tendrefles , lîqa'ils ont poui^iseuii 
qu'ils aiment. > l ir.> i ^ .i\o:.! 

Tel aui.eft incàpfthle d'être mû poi^ 
quelgùelntérétquece putfle être^ pour« 
ra l'être. par .Crainte^ par Ëtonnement Se 
par Tireur panique. 
, Jçijlçais bien , que la Capacité, la Plro^ 
. bitéi È Çourago^iQc en un mot les Qua- 
lités jquQ 09113 avpnl afctr&uées aux Con^ 
feillers d'Etat , peuvent remédier à tels 
Incq}|venkçn$> mais.i dire le vrai^ com« 
jxiç le M^jiftce de qoi ddus parlons y idott 

êtrj 



^rc pur deflitf tous Iss autfe$.« nffi finit- 
il qu^ «ye toiiCfts CCI QQaiftf:^' eft 
ficocp^ & imritoDtBqueiic il .fmc J'iu 

rêcecie Choix. 

. ]jePriooejdair*conDokre{»irkii)inéme 
cdoi qu^il cfas^ra d*iio (îg«aiK| Emploi, 
& btOD que QCjBcrrcmnBge dçivAécfê él& 
parluifeul, le Choix qu'il en fera àok 
éaCf a'ille poatt.accbfliip^iiéâ'uiie^p- 
probaabn Pvkliv^h c^t s'ila les "VœuK 
À tmft k Moaiki » dl fera (plfis Capable 

de faire du Biiâu v^ 

Amfi^iie cpiqrqisi font ks tplfts lotel- 
ligtnÉ ata fiup^ittâtions AArcaunniques , 
tKi,ÇpékokatûiytX9fafor d'une fddle Mi- 
i)t)tQ^j|uele^|agspciK«pi*ilicii jfbnt en 
iîttteiy:.iae Cûito fi^^ts à 'tooicos ibrces de 
tdnûjemz } wi&iclfcfil vrai , ^ue filefl^Qaa- 
lirez de celui qui doit gouverner les au* 
Uc^ f 'ibnt feulemèiic; bonnes en -apparen- 
ce, fa,Goodùite<^nitrés^inaii9àifc i & 
Que .'il dles ne font/ que médiocfie» >,^ fon 
CouvernementnefèraiiïsexceUenti « 
• - fl efl: aïe de xàpU&mct les [ Qttifitez ^ 
quet doit avoirs ce ^rindpcit KmiArei. 
maisûttrfl; diâiGtfejdeie54»K>citHMi^t<Hitesen 

" 'riQepfiaàmiliiii& wu 4e <éitë i qiie lie 
BbbtipiiF, w tejMallifeiir det Beats » dé^ 
fv -^ pend 
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pend de PEleé^ion qui en fera faite $ ce 
qui oblige étroitement les Souverains, 
ou à prendre eux-mêmes le Soin , dont le 
Poids de leur Courronne les charge , ou 
à fi bien choifir celui fur lequel ils vou- 
dront s'en décharger, que leur Opinion 
foit approuvée du Ciei , & de la Terre. 



Section VII. 

^i repré/ente quel doit être le Roi envers 
fes Confeilkrsi ^ fait voir que pour en 
être bien fervi j les bien traiter eft le meil^ 
leur expédient qu'on puijffi prendre. ' 

VOtre Majesté ayant ainli 
choifi (êsConleillers , c'eft à Elle à les 
mettre en état, qu'ils puiflènt travailler à 
la Grandeur & à la Félicité de Son Roy* 
aume. 

Quatre Chofes principales (ont requi- 
fes à cette Fin : La première , que V. M. 
ait Confiance en eux , Sa qu'ils le fça* 
chent» ce qui: eft abfolument néceffaire , 
parce qu'autrement les meilleurs Confeil- 
1ers pourroient être Sufpeâs aux Princes, 
& aue fi les Miniftres n'étoient afl'urez 
^ue leur Sincérité eft connue , ils fe re- 
cicndroient en beaucoup d'occafîons, oà 
I. Partie. R leur 
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leur Silence ne feroit pas peu Préjudi-» 
ciable. 

C'eft un Dire commun, qu'un Méde-* 
cin, qui agrée au Malade , Scquicftaim^ 
de lui, profitera davantage : Ôcc'eft cho-^ 
(è certaine, qu'il n'y en a point qui pût 
travailler hardiment à la Guerifon d*un 
Malade , s'il fçavoit qu'il fe méfiât de 
lui. 

La féconde eft, qu'il leur commande 
de lui parler librement , Se les aflTure qu'ils 
le peuvent faire fana péril. 

Cette condition ctt abfbiament nécef- 
faire , non feulement pQur certains Es- 
prits froids & timides , qur ont befoin d'ê- 
tre enhardis 5 mais pour ceux qui n'étant 
pas craintiÉsi de leur Nature , cmployent 
d'autant plus utilement leur Zélc à l'A- 
vantage du Public , qu'iU croyent que 
leur Hardieflc, ne fçauroit leur être pré- 
judiciable. 

Le Sokhit,qui tire à couvert une Mouf- 
quetade , eft bien plus aflhrp que celui qui 
fçait qu'en titrant , il peuc être tiré 5 & 
en effet , il fe trouvevoit peu de Particu- 
liers, qui vouluffent s'expofer à leur Per- 
te, pour faîreduBiénau Public. 

11 eft vrai qu'un Homme de Bien , ne 
doit pas confîdércr fon Intérêt, lors qu^il 
çtt qgeftion de ceux du Public, ôc que le 

plus 
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plus haut point de Fidélité , qu'on puifle 
défirer à un bon. S(!rviteur , eft de dire 
ingénu ëment ce qu^il f^it être utile à Ton 
Maître, fans crainte d'encourir la Haine 
de ceux qui font les plus puiflans auprès 
de lui 5 ni de lui déplaire à lui*tnême: 
mais il y en a peu d'aiiex Zélez pour vou- 
loir courrir une telle Riique. 

La troifiéme, qu'il les traite libérale* 
inent, & qu^ils croyent que leurs Servi- 
ces ne demeureront pas fans récom- 
penfe. 

Ce qui eft d^autant plus néceflaire ^ 
qu'il fe trouve peu de Gens qui aiment la 
V ertu toute nuë , Se que le vrai moyen 
d'empêcher qu'un Serviteur ne penfe trop 
à (es intérêts, eft de pratiquer le Confeil 
de cet Empereut, qui recommande à fon 
Fils d'avoir grand foin des Affaires de ceux 
qui feront bien ks Oennes^ 

Jamais Homme de Bien ne penfe à s'en- 
richir aux Dépens du Public ^ en le fer* 
vaut. Mais comme ce (ëroit un Crime 
d'avoir telle penfée , rien n'èft plus hon- 
teux à un Prince , que de voir cetix qui 
ont vieilli en le fcrvant,. chargez d'An<» 
nées^ de Mérite, & de Pauvretétout en* 
(èmble. 

La quatrième eft ^ qu'il les autorife & 
les maintienne ûouvencment} qu'ils foient 

R % af- 
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aflurcz qu'ils n'ont, ni à redouter Jes Arti- 
fices , ni à craindre la force de ceux qui 
les voudroient perdre. 

L'Intérêt du Prince J'oblige à en u(èr 
ainfî , puifqu'il n'y a point d*Homme qui 
puiflè ibrvir utilement le Public, fans s'at- 
tirer la Haine & TËnvie de tout le Mon- 
de , & qu'il s'en trouveroit peu d'aflèz 
Vertueux pour bien faire 9 s'ils penfoient 
en recevoir du Mal. 

Il n'y a point de Place au Monde , qui 
pour forte qu'elle foit en elle-même, 
puiflê fe garantir d'être emportée à la 
longue , fi elle ne défend fes Dehors avec 
foin. 

Il eft de même des plus grands Rois 
qui ne (çauroient conlerver leur Autorité 
en leur entier, s'ils n'ont un foin extra- 
ordinaire de la (bûcenir dans les moindres 
de leurs Officiers, proches ou éloignez de 
leurs Perfonnes , qui font des Pi^es de 
dehors que, l'on atçaque les premières. La 
prife defquelles donne la hardiefTe de fai- 
re effort contre celles de dedans , bien 
qu'elles fcmblcnt Imprenables , comme 
Sacrées & Attachées à la propre Perfon- 
ne des Rois. 

Il y a peu de Perfonnes qui ofent atta- 
quer de force ceux qu'un Prince aurachoi- 
fispourlc Servir, parce qu'il n'y en a 

point 
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point qui ne reconnoiflrnt que leur Puif- 
iânce ne peut être égale à celle d'un Sou- 
verain, qui a trop d'Intérêt à protéger 
fes Serfiteurs, pour y manquer à Ton pré- 
judice) mais il s'en trouve toujours qui 
eflayent à les ruiner par Artifices Se mau- 
vais Moyens difficiles à découvrir. 

On fe gouverne d'ordinaire fi finement 
en telles occafîons , que pour peu d*efpé- 
rance qu'on voye en tels Defleins, il les 
£iut tenir pour aflurez, non pas pour fai- 
re mal à ceux qu'on juge coupables avant 
qu'ils (oient convaincus \ tnàis pour les 
prévenir avec Prudence. 

L'artifice des Hommes fait qVils fe dé« 

fpiiènt en cent façons pour venir ^ leurs 
ins \ Tel parle ouvertement fous pré- 
texte (le ne pouvoir fe taire fans Crime $ 
mais il s'en trouve peu de ce genre 3 Tel 
feint d'être Ami de ceux qu'il veut per^ , 
dre , tel (ait parler Autrui , Se fe referve 
feulement , pour appuyer les mauvais Of- 
fices qu'on aura commencez \ Enfin il y « 
tant de voyes pour (aire Mal en ce gen- 
re; qu'un Prince ne (çauroit être trop fur 
fes Gardes, pour fe garantir de Surpri(ês 
en un Fait fi Important. 

Pour peu qu'on lui parle en cachette 
contre le Gouvernement de fon Etat 9 (bus 
quelque prétexte qu'on puifle prendre 9 il 

R J doit 
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doit tenir pour aflUré que c'eft pour le 
Ruiner 8c pour le Perdre. 

Il eft de ceux, qui en ufent ainfî CQOaine 
des Malades , qui ont des Fièvres d'au- 
tant plus malignes que le Feu en paroît 
petit au dehors, quand PËmbrazememeft 
grand au dedans. 

Il fmx aller au devant de tels Mai»:,& 
n'attendre pas qu'on en ait une eotîére 
CpnnoiiTance , parce que (buvent on ne 
la .peut avoir que par rEvénement & l'ef- 
fet du deflcin mauvais q^'on a projette. 

Ceux qui font telles Eotreprifes, fça- 
vent fort bien leTéril auquel Us s'expo- 
lèût |)QUr les commencer faos Deflein de 
ïc$ adiever* En: telles occafîqns on va 
4'abor4 en pas de ÎPloizib Se de I^ai^etout 
eotcfldble^ Maisdprésy la nature de tel- 
jks Af&tres oblige à doubler le pas & à 
courir de peur d'être iurpris en cbemki. 
. Onimipeen cela la pierre pouileci du 
haut^ d'une Montagne |.. (bn premier mou- 
vement eft lent). Ôc. plus elle de&end, 
plus prend-elle de poidf, Ôc redouble la 
iriteiîè <le fa chute. Et tout de .même 
qu'il faut plus de force pour l'arrêter au 
plus fort de fa courfe, qu'au coiuimeoce* 
ment s Audi eftril crés-difficile d'âfnStcr 
une Confpiratîon ( qui n'ayant pas été é« 
tou£Féedans fa naiffance , eil déjà dans 
fûri.accroifTcment. Plus 
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Plus; une Place cfti împortame ', plus 
l'Ëanemi tâche*c-il d'en féduire le Gou- 

Tcrneuri Plus une Femme eft Belle )plu$ 
crou¥e*frcUe de g^ns qui tâchent dVûir 
fes bonnes grâces ; Âuflî f4us un Mînifire 
eft utile à ion Maître &pui(Iànt en ibnËf» 
prit 6c en là grâce, plus y a-t-il de.Per«» 
(bnne^ qui Tenvient , qui défirent & Pla- 
ce , & eâàyent de Ten faire déchoir pour 
l'occuper. 

Entre les Gouverneurs; Fidèles, ceu3C«^ 
là font les plus eftimcz | qui ne refiftenc 
pas feulement aux Proportions qui leuc 
font faites contre leur Devoir , mats qui 
refuiènt de les écouter , 8c qui d^abord 
ferment la bouche i ceux <iui les veulent 
tenter par telles voûtes.. 

Entré les Femmes chaftes 9 ceUes, qui 
n'ont point d'oreilles pour ouïr ks maii4 
vais Diicours qu'on. leur yrac faire pour 
ébnmler kur pureté y. fijnt par k jugcf 
ment de tous les Sagjes^ préférées àicelks 
qui les ouvrent , Ichs. inêmes qu'elks; fcat^ 
ment le cœur. 

. Ainfi encre les Mdicre^qui ont des Ser?» 
viteurs de Fidélité fi éprMvée en diverfea 
& fi Impoitantes occafipns ^ qu'ils nfen 
peuvent doiicer avecTai&ni Gcux-Uiboc 
Itt^us Sag^qUifermentilabouche i toaa 
qui >éUi veulent mal pâirfen 

R 4. Quel-. 
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Quelque Vertu qyïSly ait à rejetter une 
Tenéition$ les* Princes & les Maris font 
tdamcz trop Indulgens , qui permettent 
à leurs Gouverneurs , & à leurs F^[iiaics 
d'écouter la chcffe- ^ ic^ud ils ne veulentpas 
qu'ils adhérent , Se a laquelle ils ne peu- 
vent confentir Qips crime > ic tes Maîtres 
ddvent fe condamner eu x-mémies^ s'ils 
prêtent roreîlte'à ce qu'on leur veut dire 
contre ceux ) dont la fidélité eft irrépro- 
chable. La Ilaif(»i' primitive de cette 
Décifion confiée, en ce qu^aidfir ques'ex* 
poter hardimetirep un péril 8c ^n une oc. 
cafion jofte Se Kitile , eft une aâion de 
vaitiànce; faire lertiiéme fans fujèt de fans 
isd&n^ eft un(f aâi&n de témér itré^ &c'eft 
en ce (èns qu'il à été di( avec grande Rai- 
fon , que quic^ô'nciue ouvre les ordlles aux 
Calomnies, mérate d'en être trompé. 
^ Peut-être mediri-t«on, qu'il y a grande 
difiërence entre lé devoir du Gouverneur, 
de la Femme âcidu Prince ^ aâ fiiit qui 
eft repréfenté : qu'il eli: vrai que le Gou- 
verneur & la Femme font beaucoup mieux 
de n'écouter pas 9 parce quMls ne peuvent 
en: aucun cas confeqâr i ce que l'on leur 
veut dire $ mais que ce n'eft pas dé mê^ 
me du Prince qui doit avoir les ^oreilles 
ouvertes, puis qu'on lui peut dire descho- 
fer véritables , & fi Importantes qu'il fera 
obligé d'y pourvoir,, A 
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A cela je répoos premièrement , i^u'en 
ne parlant fealement que des Serviteurs 
dont la Fidélité eft irrejprochable , & la 
Conduite éprouvée en diverfes occafîons^ 
(i Importantes qu'il ne s*en puifle trouver^ 
oui le foîent davantage^ là différence fera 
u petite en la comparaifen mife en avant, 
qu'elle doit par Raifon être tenue pour 
bulle, la régie des chofes Morales obli- 
geant à ne compter pour rien , ce qui eft 
de légère conféquence. 

J'ajoute en fecond lieu , que quand il 
pourroit arriver quelque Inconvénient de 
termer les oreilles à ce qu'on voudra dire 
contre un Serviteur de ' Fidélité éprou- 
vée > Il eft fi peu confidérable au refpeâ 
de ceux qiîi font inévitables , fi on les 
oiivre contre^^ Pèrfomies de cette Qua<^ 
lité , que je puis dire a]!>(blument que le 
Gouverneur, la Femme, & le Prince les 
doivent avoir également fermées aux oc-- 
cafions repréfentées cideflus. 

Il n*y a pas lieu de préfumer que celui 

2ui a été Fidèle toute ià vie devienne In- 
déle en un Inftant , fans fujet & fans vzi^ 
foUy principalement fi tous les intérêts 
de fa Fortune font attachez à celle de foo 
Maître. 

Un mal qui ne peut arriver que rare* 
ment doit être préfumé n'arriver point » 

R f pnor 
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principaleinçiit fi pour Téviter^ on s^ex« 

Eofe à beaucoup d'autres qui (ont inévlta* 
les, & de plus grande cdnféquence , ce 
qui fe trouve ai» iaic dont il s'^it : étant 
certaiil qu'il edt prefi|ae iinpoËble qu*un 
Prince puUIe cQjDfçrver Tes plus Fidèles 6c 
plus aflurei; Serviteurs , fî fous prétexte 
de ne fermer pas fes oreilles à la vérité^ 
il les ouvre à lamidsce des Hommes i Ou- 
tre qu'il eft confiant qu^il perdra beau- 
coup davantage , s'il en perd un de cette 
qualité} Que fi &ute d'écouter y il tolère 
ed quelqu'un les Défauts qui ne t)euvent 
^re de grande confèquence, s'il réprou- 
ve Fidéto aux. plus importantes occafions 
qui (è puifiênt trou ver< 

Si celui qui donne vdontairement en- 
trée aux ÂŒiffinsiqui tuent un homme 5 
eft. coupable de £i; Mort, celui qui re- 

£»c toutes fortes de (bupçons & de ca- 
mmes (]ui intéreflènt la Fidélité d*on de 
iès Serviteurs, &ÛS s'en bien éclaircir, 
eft reTponfi^le^devant Dieu d^ tel Pro- 
cédé. 

Les meilleures Aâions font mauvaifès à 
deux (brtes d'Ëfprks , aux Malins qui im- 
putent tout.à mal par l'excès de leur ma- 
lice , & à ceux qui font fujcts aux foup- 
çons, quicxpli^ocnt tout mal par leur 
roîbl^e. 

Il 
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Il n'y a point d'Homme au Monde qui 
pour Vertueux qu'il foit , paflè pour In- 
nocent dans l'Efprit d'un Maître , qui 
n'examinant pas les chofespar Soi-mê- 
me , ouvriroit les oreilles aux Calom- 
nies. 

Comme il n'y a que deux voyes à ré-* 
fîfterauvtce, ou celle de la fuite, ou cel- 
le du combat} il n'y en a aufli que deux 
pour rcGller à Pimpreffion que font 
les Calomnies} L'une côpfifte à les rejet- 
ter tout à fait ^ fans les^ entendre } L'au* 
tre , à examiner fi (bignejufement ce qui 
eft rapporté, qu'on en avère- la Vérité où 
le Menfonge. 

Pour éviter tous Inconvéniens , fè ga- 
rentir des Artifices dont les méchans Ëfl 
pritsfè peuvent fervir pour perdre les plus 
Gens de Bien , & ne fe priver pas des 
moyens de découvrir les mauvais Dé- 
portemens de ceux qui fervent mal > Le 
Prince doit tenir pour Calomnies tout ce 
qu'on lui veut dire à l'oreille feulement. 
Et en cette confidération refulèr de l'en- 
tendre; & fî quelqu'un veut foûtenir en 
préfence de ceux qu'il accufe , ce qu'il 
veut mettre en avant contr'eux , alors on 
le peut écouter |ûnfî ^ a xcmcUtion d'une 
bonne Récoo^^nje , s'il çin^lque cho- 
fe importante au Public qurle trouve vé- 

rit 
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ritable ^ & d'une grande Punition G (on 
Accu(âcioneft &uub, ou | non confîdéra- 
ble & importance » quand même elle iè- 
roît vraye. 

J'ai toujours fupplié V. M. d'en ufer 
ainfî à mon égard, afin de donner autant 
de liberté à ceux qui voudroient cenfiirer 
Oies Aâions, de le pouvoir faire, com- 
me Elle m'en donneroit par ce moyen de 
les défispdre. 

Je puis dire avec vérité que V. M. n'a 
jamais eu aucun Dégoût de ma Conduite, 
quç lors qu'Ëllé n*a pas pratiqué ce Con- 
ieil, d'autant plus recevable, qu'il ne peut 
ëcrè qu'innocent. 



Fin de la Première Partie, 
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